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%  CùnUî 
bonne  heure  ,  &  fort  légèrement 
d Vne  certaine  viande  qu  ils  font 
en  ce  païs  là,  de  farine  ôc de  quel- 
ques moyeux  d'oeufs  :  mais  à  la  vé- 
rité ie  ne  fçaurois  pas  dire  de  quoy 
elle  fe  fait  par  le  menu:  tant  y  a, 
que  c'eftvne  façon  de  bouillie,  & 
Tay  ouy  nommer  .i.,àt  la  caude^ 
lée.  Ce  Gentilhomme  en  fit  fon 
difner.Mais  il  mangea  fi  diligem- 
ment ,  qu*il  n'eut  loifir  de  fe  tor- 
cher les  (3)  babines ,  là  où  il  de- 
meura de  petits  (/^)  gobeaux  de 


1.  De  la  Caudelé^,  ]  Quafi  Chaude^ 
lie  :  de  Chau  Jcau, 

j  Babines,  ]  De  Babouin ,  forte  de  'Sîn* 
ge.  Le  Singe  en  remuant  les  lèvres  >  mou- 
vement qui  lui  efl  fort  oïdinairc  ,  fem* 
ble  prononcer  baba  y  d*OLi  il  a  été  nom- 
mé Babouin  :  &  de  là  babines ^  proprement 
lèvres  de  Singe* 

4  Gobeaux  ]  Morceaux:  àn  moi gohé 
dont  gobeau  8c  gobe^  font  les  diminutifs* 
Tout  de  gob  ,  qu'on  prononce /<7/i/  dega^ 
signifie  sout  d'un  couf. 


^  Nûf^vetks.  5 

^efte  caudeléc  :  &  en  ce  poind  s'en 
alla  veoir  vn  fîen  voyfin ,  félon  la 
couftumc  qu'ils  auoyent  de  voyfî- 
ner  en  leurs  maifons  ;  comme  de 
baudouiner  par  les  chemins  II  en- 
tre priuémenc  chtz  ce  voyfin,  le- 
quel il  trouue  ,  qu'il  fe  vouloit 
mettre  à  table,  &  commença  à 
parler  galamment  :  Comment,  dit- 
il,n'auez  vous  pas  encoresdifnél 
Mais,  vous,  dit Taurre, auez vous 
desia  difné  ï  Si  i'ay  difné  !  dit  -  il , 
ouy ,  Scfort  bien  ,  car  l'ay  fait  vnc 
gorge  chaude  (  f)  d'vnc  couple  de 
perdrix  ,  &z  n'eftions  que  ma-da- 
tnoy  felk  ma  femme  &  moy  :  ie  fuis 
marry  que  nVftes  venu  en  manger 
voftre  part.  L'autre  ,  qui  fçauoit 
bien  dequoy  il  viuoit  le  plus  du 
temps ,  lui  fefpondit  :  Vous  dites 


s,  Vne  couple  de  perdrix  ]  C'efl  ainfî 
qu'il  f.uir  dirc,&  non  pas  nn  couple  de 
perdrix  ,  comme  fcmhlc  Tavoir  décidé 
Ménage ,  juftemcnt  repris  par  Riche  le  t. 


^  Contes 
vray ,  vous  avez  mange  de  bons 
perdreaux , (6 )  voy  len  la  enco- 
res  de  la  plume;  en  luy  montrant 
ce  morceau  de  caudclée,  qui  luy 
cftoic  demeuré  en  la  barbe.  Le 
Gentilhomme  fut  bien  penaut^, 
quand  il  veid  que  fa  caudeléeluy 
auoit  defcouvert  fcs  perdreaux. 


4,Vû^  l'en  la*]  Pour  en  veila* 


Nouvelle f.  5 


NOUVELLE    LX  X  V. 

l)u  Prefire ,  qui  wangea  à  desieuner 
toute  U  pitance  des  Religieux 
de  Beau-lieu. 

EN  la  ville  du  Mans  ^  y  auoi^ 
vn  Preftré  ,  qu'on  appelJoit 
(19  McfTire  lean  Melaine  ,  lequel 


I.  Le  Meiïire  Jean  Melaine  donc  il 
eft  ici  parlé  ,  reflcmblc  aflës  au  Caime 
de  la  gj^des  Cent-  Nouvelles  nouvelles. 
Toute  k  diftcrence  qu'il  y  a ,  eft  que  le 
Garme,  après  avoir  mangé  lui  feul  au- 
tant que  vingt,  fit  ce  conipliment  à  la 
Dame  qui  lui  avoit  donné  à  dîner  :  ne 
feux  y  h/Tniiame  ,  a^ez.  Dous  remercier* 
Tlaife  k  celui  qui  rep^t  foco  kommesr 
de  y.  pains  ^ de  deux  poijfons  y  dont  il 
refta  dequoi  remplir  1 1  corbeilles  ,  de 
"voulcir  bien  vans  le  rendre»  Ma  foi ,  mon 
Tere  ^  lui  dit  la  foubrctte  ,  qui  croit  pre- 
iente  ^  fi  vous  /aviez  été  de  ce  repas  il 
n^j  tiHroit  rien  en  de  rejle  j  vous  auriesè, 


é  Centes 
eftoîr  un  mangeur  cxceffif  :  car  il 
deuoroit  la  vie  de  neuf  ou  dix  pcr- 
fonnes  pour  le  moins  à  va  repas. 
Etluy  fut  fa  ieuneflè  aflèz  heu- 
reufe  ;car  iufqu'à  Taage  de  trente 
ou  trente  cinq  ans,  il  trouua  tous- 
iours  gens  qui  prcnoient  plaifîr  à 
le  nourrir  :  principâlemcnc  ces 
Chanoines,  qui  fe  batcoicnt  à  qui 
auroicMeffire  lean  Melaine,pour 
auoir  le  pafletemps  de  le  faoukr. 
De  forte  qu'il  eftoit  aucunes  fois 
retenu  pour  vne  fepmaine  àdifner 
&  à  foupper  par  ordre  ,  chez  les 
vns,  ôcpuis  chez  les  autres.  Mais 
depuis  que  le  temps  commença  à 


hhn  mangé  tout  ,  éf>  moi  par  dejjus  fi  /V 
m'y  etois  trouvée.  Non  ,  non  ,  repondit  le 
Moine  en  foûriant  ,  vous  auriez  été  une 
bonne  pièce  À  embrocher ,  mais  je  ne  vout 
aurais  pas  mangée^  Il  eft  parlé  dans  le  4 
tome  des  Mille  ^  une  nuit  ^  A\\n  hom- 
me monftrueux,  qui  de  deux  en  deux 
heures  mangeoit  lui  feul  autant  qu'au- 
xoienc  pu  faire  24  perfones  aifamccs. 


^  Nmvelles.  7 
s^cmpirer ,  ils  commencèrent  auffî 
à  le  retirer, &  laiflèrent  ieûfner  le 
pauure  Mcflîre  lean  Mclaine;  le- 
quel devint  fec  côiHme  vne  buf- 
che  5  &  Ion  ventre  creux  com- 
me une  lanterne  :  vefquit  trop 
longuement  le  pauure  homme  :: 
car  i;2yfçs  fix  blancs  n'eftoient  pas 
pour  lu  y  donner  le  pain  qu'il  man- 
geoit.Or  du  temps  qu'il  faifoit  en- 
core bon  pour  luy ,  il  y  auoit  vnt 
Abbé  de  Beaulitu,qui  le  traitoit 
allez  lon  uent  :  &  vne  fois  entre  au  - 
tres, il  cntreprintde  le  faire  mettre 
fi  bien  àfonaife,qu'il  eneuft  aflèz,, 
ï  1  fe  faifoit  v n  anni verfaire  en  T Ab* 


1.  5"^/  fix  hUncs.  ]  Ménage  avoir  cet 
endroit  en  vue  lorfqu'jl  a  dit,  dans  fon; 
Epitre  au  Dofteur  Paris, 

Pour  les  Meffes  que  vous  devez 
Aux  Prieurés  que  vous  avez. , 
^'apprens  que  dans  tout  le  haut  Maine ^ 
Et  dans  le  bas ,  on  en  aura 
A  fix  blams  tant  qu'on  en  voudra» 
A  iiij 


g  Côntes 
baye  ,  là  où  it  trouucrent  force 
Prcbftres ,  defquels  Mclîîre  lean 
Mtlaine  eftoit  Pvn.  L'Abbé  dit  à 
fon  (3)  Pitancicr  :  Sçauez  vous 
que  c'cft  ?  qu'on  donne  à  desieu- 
ner  à  Meflîre  lean,  &  qu'on  le  fa- 
ce tant  manger  qu'il  en  demeure 
deuant  luy.  Eclà  deflus  ,il  ditluy- 
mefine  au  Preftre  :  Mcflirelean, 
incontinent  que  vous  aurez  chanté 
Meflè  ,  allez  vous  en  à  la  defpen- 
ce  demander  à  desieuner  ,  &:  Paires 
bonne  chère,  entendez  vous?  Tay 
dit  qu'on  vous  traitaft  à  voftre 
plaifir.  Grand  mercy ,  Monfieur, 
dit  le  Preftre.  Il  dcfpefche  fa  Mcfîè, 
laquelle  il  dit(4j  en  chafleur^aiant 


^.  Vitfi^ncier,  ]  Aujourd'hui  Cellerier-* 
Le  mot  Pitance  vient  de  Pi^a  ,  Pire; 
forte  de  Monoie  :  parccque  la  Pitance 
(  Pîcîantia  )  etoir  pour  chaque  Moine  une 
portion  de  la  valeur  d'une  Pice.  Voyez  Du 
Cangc  au  mot  Picîantia, 

4.  En  ChafJtHr.  ]  H.  Etienne  ,  p.  S47* 


NowOeiîes.'  $ 
î'e  cœur  à  la  mangerie.  11  s'en  va  à 
la  defpence,  là  où  luy  fut  (5)  attaint 
d'entrée  vne  grand  picce  de  bœuf 
de  celles  des  Religieux  ,  &  vn 
gros  (6)  pain  de  leuriers  ,  &  vne 
bonne  [y)  quarte  de  vin  mefure 
de  ce  païs^là.  11  eutdefpcfché  cela^ 
en  moins  t^u'vn  horloge  auront:^ 
fonné  (  8  }  dix  heures  :  car  il  ne 


5.  Attaint,  ]  Atteindre  fc  prend  kv 
pour  aveindre  ,  tirer  cie  quelque  refcrvoir. 
Nicot  ,  au  mot  Attuindr^  ,  pioduit  cet 
exemple  lAttAtndre  ^iour  en  manger  ,  qu'il' 
r-end  ainfi  en  Latin  avec  Budé  >  Fromcm' 
in  h/us, 

6-  Fmn  de  lévriers,  ]  Un  pain  ,  non  paî5' 
de  la  qualité ,  mais  de  la  groilair  de  ceux- 
qu'on  dilbibue  aux  lévriers  par  mor- 
ceaux. 

7.  ^ftrte.  j  Mefure  à  vin  appeica' 
'Sluartey  parcequ'elle  tient  quatre  chopi- 
ncs. 

8.  Dix  heures,]  La  Guiche  ,  valet  de- 
pîé  du  Prince  de  Condé  FJenri  de  Bour-' 
bon  ÎI  du  nom  ,  g^gea  de  manger  une 
eclanche  pendant  que  midi  fonneroit 
pourvu  qu'auparavant  elle  fût  coupée  cm 


ÎO  Cmcs 

faifoit  que  eftourdir  fes  morceau??. 
On  lu  y  en  apporte  encores  au- 
tant, qu'il  defpefche  auflî  toft.  Le 
Pitancier  voyant  le  bon  appétit  de 
l'homme  ,  ScTefounenant  du  com- 
mandement de  l'Abbé  ,  luy  fait 
apporter  deux  autres  pièces  de 
bœuf  tout  à  la  fois  :  lefquelles  il 
eut  incontinent  mifes  en  vn  mef- 
me  fac  auec  les  autres.  Somme,  il 
mangea  tout  ce  qui  auoit  cftemis 
pour  le  difner  des  Religieux  :  car 
il  fut  tire  ,  (  9J  comme  fit  le  Roy 
deuant  Arras ,  iufqu'à  la  dernière 


morceaux  -y  8c  g^îgna  la  gageure.  Il  eft  faîc 
mention  de  ce  La  Guiche  dans  une  Ga- 
2ette  boufone  imprimée  à  Dijon  l'an  165  5. 
en  ces  termes  :  Vart  admirable  de  La  Gui* 
she  ^Gur  manger  méthodiquement  un  mem^ 
hre  de  mouton  fendant  que  12  heures  [o' 
neni, 

5.  Comme  fit  le  'Roy  deuant  Arras^  J 
Koas  difons  plutôt  Comme  fit  le  Roi  Fran» 
fois  devmt  Faute,  Aq  lieu  de  ce  Prover- 
fcc,  qu'on  n'avoir  petit  -  être  pas  encore 


Nouvelle î  f 
pièce  :  tant  qu'il  fut  force  d'en 
mettre  cuire  d'autres  à  grand  hafte. 
L'z^bbé  cependant  fe  pourmenoit 
par  les  iardins,  en  attendant  que 
Me/îire  lean  euft  desieuné  :  lequel 
ayant  bien  repeu ,  fortit  pour  s'en 
aller.  L'Abbé  qui  le  veid  en  s'en 
allant,  luy  demanda:  Et  puis, 
Meffirelean  ,aue2vous  desieuné? 
Ouy ,  Monficur  ,  Dieu  merry  & 
vous  ,  dit  le  Preftre  :  iay  mangé 
vn  morceau  ,  &  beu  vne  fois  en: 
attendant  ledifner.  A  voftreaduis, 
ne  pouuoit-il  pas  bien  attendre  vn 
bon  difner,  pourucu  que  il  ne  de- 
meuraft  gueres? 


introduit,  on  difoit  alors  Comme  fit  le 
Roy  devant  Arras  :  par  où  Ton  enten- 
doit  Louis  XI,  qui,  indigné  contre  îes 
habitans  d*Arras ,  fit  tirer  jufqu'à  la  der- 
nière *  pièce  de  fon  Artillerie  fur  leur 
ville,  pour  les  détruire  &  fe  venger  de; 
leurs  infolences.  Ce  fut  au  mois  d'Avril 
de  Tan  1477. 


^  U^;,  z  jup^ît^a  U  dtrmtn  f terre,  MaL 

A  y] 
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Vne  autre  fois ,  qu'il  cftoit  Vcn- 
drcdy,on  luy  donna  à  dcsieuncr 
d Vne  (  i  o  ■  faugrcnée  de  pois ,  plei- 
ne vnc  grande  iatte  ,  auec  de  la 
fouppe  aiîcz  pour  fix  ou  fept  vi- 
gnerons. Mais  cciuy  qui  la  luy 
apprefia,  cognoiflànt  le  patient 
mit  parmy  ces  pois  deux  grandes 
poignées  de  ces  oflelets  ronds  de 
moulue,  qu'on  appelle ^^r^'fîc/?r^'5  , 
aucc  force  beurre  &  venus ,  &:  lâ^ 
prefente  a  Meflire  lean  :  qui  la  vous 
derpercha.  (  I  r)  en  forme  commu- 
ne ,  Se  mangea  patenoftrcs  6c  tour. 
Et  croybicn  qu'il  euft  mange  T^li- 


îo.  saugrenée  de  pois,  ]  Furcticre  &:  RL- 
cheict  diTent  que  ce  fonc  des  pois  cuiis- 
feu! einent  avec  îe  i'eau  &  du  itl.  Ils  j 
onc  oiiLIié  l'huile. 

11.  En  forme  commune.  ] C'efl-à-dirc  > 
qu'il  ne  lui  firpoinr  de  grâce  :  parceque^. 
en  termes  de  Chancellerie  Romaine 
quand  on  dit  qu'une  piovifîon  eft  expé- 
diée en  forme  commune  ,  on  entend  qu'elle^ 
çjŒ  cxpcdiée  fans  grac©  >  fans  piinlege* 


NouheUes.  i^j 
ve  M  Aria  Scle  Credo  s'il  y  euftefté. 
Vray  cft  ,  que  ces  os  luy  cro- 
quoyent  par  fois  foubs  les  dents  : 
mais  ils  paflbient  nonobftant. 
Quand  il  eut  fait,  on  luy  deman*- 
da  ;  Ec  bien ,  Mcflîrc  lean ,  ces  pois 
eftoient  ils  bons  ï  Oiiy ,  Monficur, 
Dieu  mercy  &  vous  :  mais  ils  n'ef- 
toient  pas  encores  bien  eu  irs .  N'ef- 
toit  ce  pas  bien  vefcu  pour  vn 
Preftre  ï  Dieu  fit  beaucoup  pour 
ce  bas  monde,  de  le  faire  d'Eglife: 
car  s'il  euft  efté  marchand ,  il  euft 
affame  tout  le  chemin  de  Paris,  de^ 
Lyon, de  Flandres , d'Allemagne, 
&  d'Italie.  S'il  euft  efté  Boucher  , 
il  euft  mangé  tous  fesbœuh  Scfes 
moutons  ,  cornes  &  tout.  S'il  euft; 
efté  Aduocat  ,  il  euft  mangé  pa- 
piers &  parchemins  :  dont  ce  n'euft 
pas  efté  grand  dommage  5  mais  ii 
euft  mangé  fes  cliens  ,  combien 
que  les  autres  les  mangent auffi- 
Bien.  S'il  euftefté  foudart^ii  tuÛ 
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mangé  (  12)  brigandines,  motions  y 
hacquebutes ,  &  toutes  les  cacques 
de  poudre.  Et  s'il  euft  efté  marié 
avec  tout  cela,  penfezqucfa  pau- 
ure  femme  n'eufl:  pas  eu  meilleur 
marche  de  luy  ,  qu  eut  celle  de 
Cambles,Roi  des  Lydes  , 
qui  mangea  la  fîenne  vne  nuiâ: 
toute  mangée .  Dieu  nous  ayde  , 
(14)  quel  Roy  I  il  ca  deuoit  bien 
manger  d'autres. 


li.  Brigandines  ,  mcrions  ,  hacquebu^ 
tes  y  &c.  Brigandtm  ;  cuiraflè  de  brigand. 
Morion ,  Cafc]ue  y  de  fa  couleur  noire.  Hac- 
quebute  i  Arquebufe-  Chèque  ;  quart  de 
mui:  Cadns  ^  félon  Ménage  >  C^dicus  ^ 
&  par  fyncope  Cacus, 

13.  Cambles.  ]  C'cd  ainfi  qu'il  fant 
écrire  le  nom  de  ce  Roi  ;  &  non  pas  Cam. 
hletes ,  comme  a  faic  Cafaubon  fur  Athé- 
née. 

14.  §luel  Roy  tllorciQï*  hAVi^à,  t  y. 


mm 
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NOUVEL  L  E  LXXVL 

De  Ican  Bo'mgé^  qui  tourna,  fon  mm 
^ar  le  commandement  de  [on  fere. 

A (i)  Paris  la  grand' ville ,  y 
auoit  vn  perfonnage  de  nom 
&  de  qualité  ^  homme  de  grand 
fçavoir  ,  &  de  iugement ,  qu'on 
appelloit  Monfleur  (x)  Doingé  : 
mais  comme  il  aduient  que  les 


I .  A  Farts  la  grand' ville.  ]  Commcn* 
cernent  de  Chanfon. 

1.  Monfiem  Doingé,  ]  Le  vrai  nom  de 
cette  famille  ecoit  GJdoin,  Voyez  Tabou • 
rot  au  Chap.  des  Anagrammes. 

Jean  Gcdoin  etoit  fils  de  Robert  Gé- 
dom  ,  Seigneur  du  Fief  nommé  Le  Tour^ 
Clément  Marot,  dans  fon  livre  intitulé 
Cimetière  ,  a  fait  l'Epitaphe  de  Mr,  Dti 
Jour  Me  Robert  Gédoin  ,  qui  avoir  été  Se* 
cretaire  de  quatre  Rois ,  Louis  XI  ,  Char- 
le&  VIII,  Louis  XII,  &  François  I,  An- 


It^  CûMés 

hommes  fçavans  ne  font  pas  vo*" 
lontiers  des  enfans  des  plus  fpu^i- 
tuels  du  monde  :  (  ic  croy  que  c'eft 
par  ce  qu'ils  laiflent  leur  cfpriten 
leur  eftude  quand  ils  vont  cou- 
cher av^c  leur^  femmes  cekiy  dont 
nous  parlons  auoit  vn  fils  desia 
grand  d'aage,nomméIean  Doingé:; 
lequel  en  la  chofe  qu'il  refîèmbloit 
le  moins  à  (on  pere,eftoit  refpriît 
Vn  iour  que  fon  per^  elloit  em- 
pefché  à  efcrire,  ou  à^eftudierjCC 
vertueux  fils  eftoit  planté  devant 
luy  comme  vn  image,  à  regarder 
fon  perefans  rien  faire  :  finon  vne 
contenance  d'vn  homme  qui  a  fa 
iournée  payée.  Dequoy  à  la  fin  fon. 
pere  ennuyé,  îuy  yadire  :  Et  mon 
amy  dequoy  fers  tu  icy  le  Roy? 
que  ne  vas  tu  faire  quelque  chofe  t 
Monfieur ,  dit  il  à  fon  pere ,  que 


guflln  Juftlnien  ,  Evéque  de  Nebbio  ,  la 
dédia  en  ifio  le  petit  ouvrage  de  Ma- 
risieu  De  Luna  rerHminvmtoribHs,^ 
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voudriez  vous  que  ie  fiffe?  ien'ai 
pas  rien  à  faire.  Le  pere  voyant 
cet  homme  de  fi  bon  cœur  ,  luy 
dit  ,  tu  ne  fçais  que  faire  pau- 
ure  homme  !  &  va  tourner  ton 
nom.  Maiftre  lean  print  cefte  pa- 
role à  fon  aduantage ,  Scbon  ef- 
cient  ;  laquelle  fon  pere  lui  auoit 
dite ,  comme  on  a  de  couftume  dire 
à  vn  homme  qui  aime  befogne 
faite.  Et  de  ccfte  empeinte  s'en  va 
enfermer  en  fon  eftude  pour  met- 
tre fon  nom  à  Penyers  :  tantoft  il 
trouuoit  Doingé  lean ,  tanîoft  lean 
Gedoin  ,  tantoft  Gedoin  Ican.  Et 
puis  il  va  monftrer  toutes  ces  piè- 
ces de  nom  a  quelque  ieunehom- 
me  de  fes  familiers  Juy  demandant 
s'il  eftoit  bien  tourné  ainfî  :  mais 
l'autre  dit  que  pour  tourner  fon 
nom  ,  ce  n'eftoit  pas  aflez  de  lè 
mettre  par  lesf/llabes  c'en  deuant 
derrière;  mais  qu'il  falloir  méfier 
les  lettres  les  vnes  parmy  les  au- 
tixs,  Se  en  faire  quelque  bonni^ 
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dcuife.  Mon  homme  fe  retourne 
incontinent  enfermer  ,  &  vous  re- 
commence à  découper  Ton  nom 
tout  de  p'Ub  belle:  la  où  il  fut  bien 
deux  ou  uois  iours, qu'il  en  per- 
doit  le  boire  &  le  manger  ;  ne  s'o- 
fanttrouucr  devant  ion  peie,  que 
ce  nom  ne  fuft  tourné.  A  la  fin 
il  tourna  cc  vira  tant  ,  qu'il  en 
trouua  de  deux  fortes  ,  tes  plus 
propres  du  monde.  Dont  il  fut 
fi  aife,que  il  en  rioit  tout  feul  en 
allant       venant  ,  &  lui  duroit 
mille  ans  qu^^il  ne  trouuoit  Pheurc 
de  le  dire  à  fon  pere  ;  laquelle 
ayant  bien  efpiée  ,  luy  vint  dire 
tout  à  hafte  ,  comme  s*il  l'euft 
voulu  prendre  fans  verd  :  Mon- 
fieur ,  dit-  il  à  fon  pere ,  ie  l'ay  tour- 
né. Son  pere^qui  penfoit  en  tout, 
fors  qu\^n  ce  tournement  de  nom , 
fut  toutesbahy,  tant  pource  qu'il 
ne  Pauoit  veu  de  tous  ces  deux 
iours,  que  auflî  pour  Pouyr  ainfî 
parler  fans  propos*.  Tu  l'as  tour- 
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né  !  dit  il  :&  qui  eft  ce  que  tu  as 
tourne?  Monfîeur,vous  me  dites 
Lundy  que  l'allafle  tourner  moti 
nom.  le  n  ai  ceflè  d'y  travailler 
depuis  :  mais  à  la  fin  l'en  fuis  ve- 
nu à  bout.  Vraicment  ie  t'en  fçay 
bon  gré,  dit  lepere.Tu  l'as  donc 
tourne  ;&  qu*as  tu  trouue' pau- 
ure  homme  )  Monficur,  dit  il  Je 
lay  tourné  en  beaucoup  de  fortes^ 
mais  ie  n'en  ay  trouue'  que  deux 
qui  foient  bonnes  :  l'ay  trouué 
(Ç5  lanin  Gode  ,  &  Angind'oye^ 
Vrayement,  dit  fon  pere,  ie  ten 
croy  :  tu  n'as  pas  perdu  ton 
temps.  N'eftoit-ce  pas  là  vn  gen« 
til  fils  I  Bohémiennes  luy  pour- 


j.  ^anin  Godé,]  A  Dijon  godé  efl:  la 
même  cliofe  que  gfiedé  ^  fou  ,  plein  de 
vin.  Le  P.  Monec  croit  que  guedé  en  ce 
fens  fe  dit  d'an  homme  que  le  vin  abreu- 
ve ôc  pénètre ,  comme  la  guédc  abreuva. 
&  pénètre  le  drap  dans  la  chaudière.. 
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roient  bien  dire  :  \^ous  eftes  d'vfir 
bon  pere  &  d'vne  bonne  mere  ; 
mais  l'enfant  nevaut  gueres.Quel- 
qu'vn  me  dira  :  Voire  ,  mais  nous 
n'elcriuons  pas  (4)  engin  par 
non  :  mais  que  voulez-vous?  qu'vn^ 
homme  perde  vne  fi  belle  deuifc 
comme  celle-là ,  pour  le  change- 
ment d'vne  feule  lettre  ! 


4-.  Engin  par  A.  ]  Le  même  P.  Mo- 
net  ecrivoit  Angiîi  par 
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NOUVELLE  LXXVIL 
De  lAniHj  nouuellement  marié. 

IAnin  s'eftoit  marie  (  i  )  la  iîennc 
fois ,  &  auoit  pris  vne  femme 
(z)  qui  iouoit  des  manequins ,  la- 
quelle ne  s'en  cachoit  point  pour 
luy,  ne  voulant  point  faire  de  tort 
au  beau  nom  de  fon  mary .  Quelque 
iour  vn  des  voifins  de  lanin  luy 
difoit  des  demandes,  &  luy  fai- 
foit  les  refpoqfes  en  forme  dVne 


!♦  i<«  fienne  fois,  ]  La  fienne  fois ,  fui- 
vant  Tancienne  édition  ,  ou  ^  fienne  f ah 
comme  ont  toutes  les  autres  jfîgnifie  que 
^anin  "voulut  aufft  fe  marier  lui  i  ou ,  com- 
me on  dit  fouvent,       /^/V  en  fa  vie. 

2 .  6J^i  iouoit  des  manequins,  ]  Le  Com- 
mentateur de  Rabelais,  pag.  572.  du  Liv.i  > 
explique  fort  bien  rorigine  de  cette  fapii 
de  parler. 


s.  2  Cmtes 
aflcz  plaifante  (3)  face.  Or  ça  la- 
nrn  ,  vous  elles  marié  Et  lanin 
refpondît  :  O  voire.  Cela  eft  bon , 
difoic  l'autre.  Pas  trop  bon  :  Elle 
a  trop  mauuaife  tefle.Celaeft  niau- 
uais.  Pas  trop  mauuais  pourtant. 
Et  pourquoy^  C'eft  vne  des  bel- 
les de  noftre  paroiflè.  Cela  eft  bon. 
Pas  trop  bon  aufli.Etpourquoy  > 
Jl  y  a  un  Monfieur,  qui  la  vient 
vcoir  à  toute  heure.  Cela  eft  mau* 
nais.  Pas  trop  mauuais,  pourtant. 
Et  pourquoy?  11  me  donne  tous- 
iours  quelque  chofe.Ccla  cft  bon. 
Pas  trop  bon  auffi.  Et  pourquoy? 
Il  mVnvoye  tousiours  deç  ,  delà. 
Cela  eft  mauuais.  Pas  trop  mau- 
vais, pourtant.  Et  pourquoy  ?  Il 
me  baille  de  l'argent ,  dequoy  ic 
fais  grand  chère  par  les  chemins* 


3.  'FAce.'\  Toutes  les  éditions  ,  hors 
celle  At  Bruneval  >  oncainfi;mais  je  crois 
qu'il  faut  lire  fAtcu 
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Cela  eft  bon.  Pas  trop  bon  auflL 
Ec  pourquoy^  le  fuis  à  la  pluyc 
&  au  vent.  Cela  eft  mauuais.  Pas 
trop  mauuais, pourtant. Et  pour- 
quoy?  Ty  fuis  tout  accouflunié. 
Àcheuezledenneurantfi  vous  vou- 
lez, cefte.cy  eft  (4)  â  Tulage  d'ef- 
triuieres. 


4.  A  tufage  d'efirmieres.  ]  C'eft-à  dirc^ 
qu'on  l'allonge  ou  accourcit  tant  qu'on 


«4? 
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NOUVELLE  LXXVIIL 

Du  legifte^  qui  fe  voulut  exercer  k 
lire  :  &  de  U  h^r^ngue  qutl 
fit  À  fét  première  leélure. 

VN  Legifte  eftudiant  à  Poî- 
tiers  auoit  aflèz  bien  pro- 
fite en  fa  vacation  de  Droit  : 
en  fçauoit  non  pas  trop  auffi  :  & 
fi  n'auoit  pas  grand  hardiefîc ,  ny 
moyen  d'expliquer  Ton  fçauoir.  Et 
parce  qu'il  eftoit  fils  d  vn  Aduo- 
cat,  fon  pere,  qui  auoit  paflepar 
là ,  luy  manda  qu'il  fe  mift  à  lire  : 
afin  qu'il  fe  fift  la  mémoire  plus 
prompte  en  s'exerçant.  Pour  obeïr 
au  commandement  de  fon  pere ,  il 
fe  délibère  de  lire  à  la  i)  miniftre- 
rie.  Et  afin  de  mieux  s'afîèurer,il 


I.  Miniftrtrie.  ]  La  Salle  de  TEcoIe  Je 
Droit  à  Poitiers ,  où  (e  lifent  les  Infti- 

s'en 
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Vcn  alloit  tous  les  iours  en  vn 
iardin ,  qui  eftoit  afîcz  lecret  ^  pour 
cftre  loing  des  maifons  ;  auquel 
y  auoic  des  choux  beaux  &  grands. 
11  fut  longtemps  qu^à  mefure  qu'il 
auoit  eftudié,  il  alloir  faire  fa  lec- 
ture deuant  ces  choux  ,  les  appel- 
lant  Domini'^  &  leur  alléguant  fes 
paragrafes ,  tout  ainfî  que  fi  c'euf- 
fent  efté  efcoliers  auditeurs,  S'ef- 
tant  ainfi  bien  appreftc  par  Pefpa- 
ce  de  quinze  iours  ou  trois  lèp- 
maines,il  luy  fcmbla  bien  qu'il 
ciloit  temps  de  monter  en  chaire  : 
penfant  qu'il  diroir  aufli  bien  de- 


tuts ,  s'appelle  La  Minijlrern.  A  propos 
de  quoiTiorimonddfe  Rémond  ,  Liv  vxi» 
Ch  XI  ,  parlant  d'x^lbcrt  Balîinoc ,  un  des 
premiers  difciples  de  Calvin  ,  après  avoir 
dit  qu'il  fe  fît  appeler  le  bon  homme, 
ajoute  que ,  parcequ'il  avoit  été  Lefteur 
des  Inftituts  en  cette  Miniftrcrie  de  Poi- 
tiers ,  Calvin  &  d'autres  le  nomaiérenc 
Mr,  le  Miniftre  ;  d'où  en  fuite  le  même 
Calvin  prit  occafion  de  donner  le  nom  de 
Mtmjires  aux  Pafteurs  de  ion  Eglife, 
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nanties  efcoliers ,  comme  ii  faifoit 
deuâiit  CCS  choux.  11  le  prcfente^ 
&  commencer  faire  fa  harangue. 
Mais  auant  qu'il eufl:  dit  une  dou- 
zaine de  motz  ,  il  demeura  tout 
court,  qu'il  ne  fçavoit  oii  il  en 
cftoit  :  tcllemeni:  qu'il  ne  fccut 
que  dire  autre  chofe ,  (inon  :  Do^ 
mini ,  ego  hene  viùo  qmd  non  ejiis 
CAîiles,  C'eft  à  dire,  (^car  il  y  en 
a  qui  en  veulent  auoir  leur  part 
en  François  )  Mcflîeurs  ,  ie  voy 
bien  que  vous  nielles  pas  des 
choux.  Eftant  au  iardin^il  prenoit 
bien  le  cas  que  les  choux  fuflent 
efcoliers  j  mais  eftant  en  chaire  il 
ne  pouuoit  prendre  le  cas  que  les 
efcoliers  fuflent  des  choux. 


Nouvelles.  stj 


NOUVELLE  LXXIX. 

Du  bon  yvrogne  Janicot  ,  &  de 
Jeannette  fa  femme. 

D Edans  Paris, où  il  y  a  tant 
de  fortes  de  gens ,  y  a  voit  vn 
(i)  Coufturier  nommé  lanicot , 
lequel  ne  fut  iamais  auaricieux  : 
car  tout  l'argent  qu'il  gaignoic 
c'eftoît  pour  boire.  Lequel  mef- 
tier  il  trouua  Ci  bon ,  &  s  y  accouP* 
tuma  de  telle  forte,  qu'il luy  fallut 
quitter  celuy  de  Coufturier  :  car 
quand  il  reuenoit  de  la  tauerne , 
&  qu'il  fe  vouloit  mettre  fur  la 
befogne  ,  en  enfilant  fon  aiguille 
il  faifoit  comme  les  nouueaux  ma- 
riez ,  il  mettoit  auprès  j  &  puis 


I.  Coufturier,  ]  Ci-dcfTus,  Nouv.  48 
il  a  dit  Tailleur',  mot  dont  on  ne  s*cft 
gu^rc  fervi  en  ce  fens  avant  Tan  i^s^ 
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luy  efloit  aduis  d'vn  filet  que  c'en 
dtoientdeux  :  6c  coufoiî  auflîtoft 
vne  manche  par  derrière  comme 
par  deuant  :  touc  luy  eftoic  vn. 
De  forte  qu'il  renonça  du  cout  à  ce 
fafcheux  coufturage  ,  pour  fe  re- 
tirer au  plaifant  meflicrde  boire  j 
lequel  il  entretint  vaillamment. 
Car  depuis  qu'il  efloit  au  fond 
d'vne  taucrne ,  il  n'en  bougeoit  iuf- 
ques  au  foir,  fors  quand  quelques- 
fois  fa  femme  le  venoit  quérir ,  qui 
luy  difoit  mille  iniures  ;  mais  il 
les  aualoit  toutes  auec  vn  verre  de 
vin.Bienfouuentilla  flatcoittant, 
qu'il  la  faifoit  aflèoir  auprès  de foy, 
en  luy  difant  :Tafte  vn  peu  de 
ce  vin  là  m'amye  :  c'efl;  du  meil- 
leur que  tu  beuz  iamais.  le  n'ay 
que  faire  de  boire,  di(oit-elle;cet 
yvrogne  icy  (z):  venras^cu  ?  Eh 


2.  Venrûls-iH  ?  C'cft  comme  il  y  a  dans 
Tedition  de  I  y  j8.  <fc  c*eft  comme  il  fauC 
iirc.  ViendraS'tH ,  comme  ont  quelques- 


Nùuvelteî.  2p 
lanctte  ,  tu  ne  (  3  )  beuras  que 
tant  petit  que  tu  vourras.  A  h 
fin  elle  fc  laifîbit  aller  :  car  la  bonne 
dame  difoit  en  Iby-même:  Auffi 
bien  eft  ce  moy  qui  paye  tout;  il 
faut  bien  que  i  en  boiue  ma  part. 
Vray  eft  qu'elle  auoit  vn  peu 
plus  de  difcretion  que  lanicot  :  car 
elle  ne  fechargeoit  pas  tant ,  qu'el- 
le ne  le  remenaftà  la  maiion  :  mais 
croyez  que  c'eftoit  vne  dure  de- 
partie,que  du  pot  &  de  lanicot.Vne 
autre  fois,  quand  elle  faifoit  la  faf- 
cheufe  ,  il  luy  difoit  :  lanette,  tu 
fçais  bien  que  c'eft  que  ie  vey 
îiier  :  ce  Monfieur^tu  m'entends 
bien  ;  ie  n'en  dirai  mot  ,  lanette^ 
mais  laiflè  moy  boire  :  va  t'en  m'a- 
myc ,  ie  feray  aufli  toft  que  toy 


(  unes ,  eft  trop  François  pour  la  femme 
s  de  Janicot.  Verras  tu  y  comme  ont  les 
I  autres,  fait  un  autre  fens. 
{     3.  Beuras  :  qui  [c  pïononcQ  h ur as  ^ 
\m  P;iiifianifm.e. 

I  B  iij 
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au  logis. Et  de  reboire  t  puis  en  s'en; 
retournant,  qui  n*eftoit  jamais  quMl 
n  en  euft  fa  charge  ^4)  hardiment  ^ 
qu'il  eftoit  plus  aiféà  fçauoir  d'oii^ 
il  venoit,  que  non  pas  oii  il  alloit  ; 
car  la  rue  ne  luy  eftoit  pas  aflez 
large..!]  alloit  chancelant  ,  dandi- 
nant, tresbuchant.  f  5;  11  heurtoit 
tousioursà  quelque  ouuroirjou^ 
quand  il  eftoit  nuiâ:,  à  quelque 
charrette  :  6c  fe  faifoit  à  tous  coups, 
"vne  bigneau  front  ;mais  elle  eftoit 
guarie  auant  qu'il  s'en  apperçeuft^ 
Il  fe  laiPibit  maintefois  tomber  du 
haut  d'vn  degré,  ou  en  la  trappe 


4,  Hardiment.  ]  Ce  mot  fuppofe  ceux 
ci ,  Vous  pourriez,  dire.  .  .  ou  l'on  feuV"^ 
roit  dire  hardiment. 

y.  Il  heurtoit. ,  .  ]  Les  buveurs  qui  fc 
heurtent  contre  quelque  porte  ,  quelque 
pilier  5  ou  autre  chofe  ,  pardonent  aifé  • 
mène  au  vin  les  blcfl'ures  qu'ils  (efont,, 
&  difent  qu'il  faut  bien  foiiffiir  quelque 
qhofe  de  la  part  de  fes  amis.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  petit  Conte  Latin. .  .  o. 


NouvetUs.  ^  ï 
dVne  cauc  :  mais  il  ne  Te  faifoit 
point  de  mal .  Dieu  lui  aidoit  tous- 
murs.  Et  fi  vous  me  demandez  oii 
il  prenoit  dequoy  payer  r  ie  vous 
refponds  qu'il  n'y  aaoitplat,ny 
efcuelle  qui  ne  s'y  en  allaft.  Les 
nappes,  les  ^  couuertures  dulict,^ 
il  vendoit  tout  cela  :  quand  fa  fem- 
me eftoit  quelque  part  en  com- 
mi/fion,  fon  demy  ceint ,  s'il  le 
pouuoit  auoir  ,fes  chapperons,  fa 
robbe,à  vn  befoing  :  mais  pour*^ 
quoy  n'euft-il  engagé  tout  cela  , 
quand  il  euft  engage'  fa  femme 
mefme  à  qui  luy  euft  voulu  don- 
ner dequoy  boire  :  &  purs  il  y  auoit 
tousiours  quelque  payeur  ;  car  ce 
que  le  pertuisd  enhaut  defpcndoir; 
celuy  d'embas  en  refpondoit,  A 
propos  5  lanicot  auoit  tousiours 
h  bouteille  de  trois  choppines,  la- 
quelle il  tenoit  toute  la  nuidl  au*^ 


*  GouveiKs.  K, 
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^2  Cûnicî 
près  de  foy;  &  Pefgouttoît  toutes 
fois  qu'il  s'efueilloïc  :  &  en  dor- 
mant inefine  il  ne  fongeoit  qu'en 
fa  bouteille,  6c  y  auoit  vne  telle 
addreflè ,  que  tout  endormy  il  y 
portoit  la  main  i&  la  prenoitpour 
boire  toutainfî  ques^il  euft  veille. 
Quoy cognoiiîànt  fa  femme,  bien 
fouuent  le  preuenoit,  &  luybcu- 
uoitîevin  de  fa  bouteille, laquelle 
elle  rempliffoit  d'eau, que  le  pau- 
ure  lanicot  beuuoit  en  dormant 
&  bien  fouuent  fe  refucilloit  à  ce 
gouft  aquaticque  ,  quiluy  affadif- 
foit  toute  la  bouche.  Mais  il  fe 
rendormoitfurcefte  querelle,  fans 
faire  grand  bruit:  &  le  plus  fou^ 
lient  mefmes  y  auoit  un  tiers  cou- 
ché en  mefme  li6î:,  quidançoitla 
(6)  danfe  Treuifaine  auec  fa  feni^ 


6.  Danfe  Trevifaine.  "]  Ce  Proverbe  eft 
ancien  dans  la  Langue  Italienne,  d'où  il 
cft  tiré.  Il  eft  dans  Bocacc ,  Joiirn.  vi  1 1. 
fon  Pecameion,  Nquy.  8.  où  Antoi- 


ISIôHvelies.      "  55: 
:  mais  tout  cela  ne  luy  faifoît 
point  de  mal.  Quelquefois  il  s'ad- 
uifoit  de  mettre  de  Teau  en  fon 


ne  Le  Maçon  a  rendu  La  Dmza>  Trivi- 
giana  par  la  Danfe  de  l'Ours  î  Proverbe 
François  équivalent ,  au  lieu  duquel  on  a 
dit  depuis  plus  communément  >  &  peut- 
être  par  corruption  ,  la  danfe  du  loup  > 
en  ajoutant  par  forme  d'explication ,  l» 
qtiem  entre  les  jambes, 

A  regard  de  la  danfe  d«  Tours ,  je  croi. 
rois  que  cette  façon  de  parler  fcroit  ve- 
nue de  ce  que  l'ours ,  dans  Tadion  ,  gar- 
de une  fituation  toute  pareille  a  celle  de 
l'homme.  Pour  la  D^za  Trivtgiana ,  Mé- 
nage ,  qui  rapporte  ce  Proverbe  dans  fes 
M^di  didire  Ualiam .  n'en  marque  point 
l'origine.  Qiielques-uns  la  tirent  de  la 
coraplexion  amoureufe  des  naturels  du 
pays  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe.  Fa. 
zioUberti  ,  Chant  i  du  j.  Liv.  et  fon 
'Dittamondo  ,  parlant  de  Trevifc,  a  dit: 
Noi  trovamo  Trevifo  nel  a^mino  ,  Ch$ 
da  chiare  fontane  tutta  ride  \  £  dal  piacer 
d'amor  che  quivi  è  fine»  Je  croirois  plu- 
tôt que  ce  feroit  parccque  les  mouvc- 
mens  decctre  danfe  imitent  ceux  de  Tac- 
tioxiy^  motus  lonicos  ^  comme  dit  Horace^, 
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vin  :  mais  c'eftoit  auec  la  poînte* 
d'vn  couftcau,  lequel  il  mouilloiE 
dedans  Taiguiere  ,  &  en  laiflbic 
tomber  vne  goutreen  fon  voirre, 
&  non  plus.  Vous  ne  Peuflîcz  ia- 
niais  trouue  fans  vn  oflclet  de  iamr 
bon  en  fa  gibecière.  Ilaymoituni* 
quement  les  fauciflès,  le  formage 
de  Milan ,  les  fardines  ,  les  harens 
fors,&:  tou3  (emblableserguillons. 
à  vin.  11  hayflbit  les  femmes  & 
les  falades  comme  poifon  ;  les 
(-])  flanners ,  les  tartelettes.  Quant 
il  les  entcndoit  crier  par  les  rues,, 
il  bouchoit  fes  oreilles.  Ilauoit  les 
yeux  bordez  de  fine  efcar latte  :  St 
vn  iour  qu^il  y  avoit  mal, fa  femr 
me  luy  fit  dcftcndre  par  vn  Me-* 
dccin  d'eau  douce,  qu^il  ne  beufî 
point  de  vin  :  mais  on  euft  fai6i: 
auec  lu,/  tous  les  marchez,  pluftoft. 


7.  Fiannets,]  Petits  flans.  TUnnets  ne 
fe  dit  plus? 


celuy-là  ;  car  il  aymoit  mieux> 
perdre  les  fcneftrcs  ,  que  toute  la. 
mailon.  Et  quand  on  luy  difoit  ,- 
qu'il  fe  pouuoit  bien  lauer  les 
yeux  de  vin  blanc  :  Eh ,  difoit-il 
que  fert-il  s'en  lauer  par  dehors  ^ 
c'eft  autant  de  gafté.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  en  boire  tant  qu'il  qvv 
forte  par  les  yeux  ,  &  s'en  lauer 
dedans  &  dehors  ?  Quand  il  gref- 
loit ,  il  fe  ietcoit  à  genoux ,  &  ne 
plaignoit  que  les  vignes  à  haute 
voix.  Et  quand  on  luy  difoit  :  E  k^ 
lanicot  5  les  bledz  ,   quoy  !  Les 
bledz  ,  difoit-il  :  auec  vn  morceau ^ 
de  pain  gros  comme  une  noix  ,ic 
beuray  une  quarte  de  vin  r  ie  ne 
me  foucie  pas  des  bledz  5  il  y  en 
aura  bien  peu  ^  s'il  n^y  en  a  aflcx 
pour  moy  .  Et  cecyertoit  quand  il^ 
cftoit  en  fon  meilleur fens  :  caries^ 
vns  difent ,  q'uand  il  euft  prins  fon^ 
ply ,  que  depuis  il  ne  defenyura  : 
&  mefme  tiennent ,  que  tout  fon; 
^    fang  fe  conuertit  en  vin  :  6c  s'ill 
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euft  efte  Preftre,  il  n'eufl:  chante 
que  de  vin  ,  tant  il  auoit  fa  per- 
fonne  bien ^^8)  auinée.  11  eft  bien 
vray  qu'il  falut  qu'il  mouruft  en 
fon  reng  :  Pource,  deux  ou  trois 
iours  avant  fa  mort,  on  luyofta 
le  vin  ,  ce  qu'il  accorda  au  plus 
grand  regret  du  monde;  en  difanc 
qu'on  le  tuoit ,  &  qu'il  ne  mou- 
roit  que  par  faute  de  boire.  Et 
quand  ce  fut  à  le  confeflèr,  il  ne 
fe  fouuenoit  point  d'auoir  fait  au- 
cun mal  :  ilnon  qu'il  auoit  beu  » 

6  ne  fçauoit  parler  d'autre  chofe 
à  fon  Confefîeur,  que  de  vin.  Il 
fc  confefToit  combien  de  fois  il  en 
auoit  beu  qui  n'eftoit  pas  bon  : 
dont  il  fe  repentoit,  &  endeman- 
doit  à  Dieu  p'ardon.  Puis  quand 
41  veid  qu'il  falloit  aller  boire  ail- 
leurs :  il  ordonna  par  fon  teftat- 


g.  Auinée ^  ]  Les  Bourguignons  di(enf^ 
^MWr  i  en  vin.é  ^  MaJp 


Nouvelle ^57 
ment ,  qu'il  fuft  enterré  ^en  vne 
€aue,roubz  vn  tonneau  de  vin  : 
&  qu'on  luy  mift  la  telle  foubz 
(^)  le  degoutoir,  afin  que  le  vin. 
iuy  tombaft  dedans  la  bouche 
pour  le  defalterer  jcaril  auoitbiciîv 
veu  au  eimetiere  des  Innocens  , 
que  les  trefpaflez  ont  la  bouche 
bien  fciche.  Aduifez  s'il  n^eftoit  pas 
bon  Philofophe  ,  de  penfer  que 
(loj  les  hommes  auoient  encore 
après  la  mort  le  reflèntimentdecc 
qu'ilz  auoient  aymé  en  leur  vie. 
C'eft  le  vin  qui  fait  ainfî  Phom*- 


9.  Le  dêgcHtoir.  ]  Ge  mot  ne  fe  die 
pîus  ,  &  ne  s'efh  jamais  giîére  die. 

10.  les  hommes  ^^voUnt  encore  é^c* 

  .  gratta  currmim. 

^rmorumque  fuit  vivis ,  quA  cura  ni^' 
tentes 

fafcere  equos  y  eadem  fequitur  teîlurs^ 
repojlos, 

©il.  Ton  peut  vpù  les  Commentateurs. 


Cornes 

me,  qu'il  ne  luy  eft  rien  impoffi- 
blc.  Les  autres  dient  qu'il  voulut^ 
eftre  enterré  au  pied  d'vn^('ri)fcp 
de  vigne, lequel  fep  ne  cefla  onc- 
ques-puis  de  porter  de  plus  en' 
plus  :  tellement  qu'on  a  veu  toute 
la  vigne  grcflee,  que  le  fep  s'cft 
deffcndu  ,&a  porté  autant  ou  plus 
que  iamais.  le  vous  laiffeà  penler 
s'il  eft  vray  ^  6c  comment  il  en  va* 


I  I.  Stp  de  njigne,  J  Aujourd'hui  on 
cciit  Cep  ,  qui  vient  elè  cipim  ,  interprété 
dans  lesGlofes  par  Kop^oç^  ftipes  ^trun- 
ms  une  des  fignificacions  de  Kop/^&i,. 
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NOUVELLE    LX  XXL 

D'«w  Gentilhomme^  qui  mit  fa  languer 
m  l bouche  d'aune  Damojfelle^. 
en  U  baifant^ 

EN  la  ville  de  Montpellier  , 
eut  vn  Gentilhomme,  lequel^ 
îîouucllement  venu  audit  lieu  ,  fe 
trouua  en  vne  compagnie  oii  oa 
dançoit.  Entre  les  îâames  qui  ef^ 
toyent  en  celle  tant  honnefte  aC- 
lèmblée  ,  eftoit  vne Damoyfellede 
bien  bonne  grâce  ,  laquelle  cftoÎÊ 
veufue  ,  &  encore  icune.  le  croy 
qu'ils  dançerent  (  la  Piemonr 
toife^ôc  fut  queftion  de  s'entre- 
baifer.  11  aduint  ,  que  ce  Gentil*- 
homme  fe  prima  ceftcieune  vcuB 


î  .  La  Btsm&ntotje,]^  Danfe  où  rcn  bâi 


4o  Cmte$ 
ue.  Quand  ce  vint  àbaifer ,  il  m 
voulue  ufer  à  lamode  d'Italie, où 
il  auoit  efté:  car  en  la  baifant,  il 
luy  mit  fa  langue  en  la  bouche.  La- 
quelle façon  eftoit  pour  lors  bien 
laouuelle  en  France  ;  &eft  encore 
de  prefent,mais  non  pas  tant  qu'a- 
lors. Car  les  François  commen- 
cent fort  à  ne  trouuer  rien  mau- 
nais,  principalement  en  telle  ma- 
tières. La  Damoy  lelle  fe  trouua  vn 
peu  furprinfe  d'vne  telle  fx)  pi- 
geonnerie.  Et  combien  qu'elle  ne 

i.  P'tgeonKerie  ]  Verville  a  dit  pigeoTi^ 
ner  ^  pour  fe  baifer  comme  font  les  pi- 
geons. Seneqiie  ,  Lettre  114.  cite  un  paf- 
lage  de  Ma^cenas ,  où.  c$lumh^itur  cft  em- 
ployé pour  columbarum  more  ofculatur. 
Aulu  Celle,  c.  9  du  !•  2.0  de  fcs  Nuits 
Actiques,  en  cite  un  autre  de  Cn.  Mat- 
eius  ,  en  ces  termes  :  Columbuljitimqut 
labra  conferens  /^^m.  Ménage  a  fait  une 
plaifantc  Epigramme  fur  une  femme  tel- 
lement accoutumée,  dit-il,  à  baifer  airv 
fi,  que  fa  langue  avoit  été  plus  fouvenc 
dans  la  boucie  d'autrai ,  que  dans  la  fien». 
ac  propre, 


^  Nouvelles. 
fçeufl:  pas  prendre  les  chofes  en 
mal ,  fi  eft  ce  qu'elle  regarda  ce 
Gemilhomme  de  fort  mauvais  œil; 
&  fi  ne  s'en  peut  pas  taire  :  car 
bien  peu  après,  elle  en  fît  le  comp- 
te en  vnc  compagnie  où  elle  fc 
trouiia;  à  laquelle  vnperfonnage 
qui  eftoit  là  ,&  qui  peut  eftre  luy 
appartenoic  en  quelque  chofc ,  die 
ainfî  :  Comment  auezi  vous  fouf- 
fert  cela  ,  ma-Damoifelle  \  C'cft 
vne  chofe  qui  fe  fait  à  Romeôc 
àVenife,  en  baifant  les  courti- 
fanes.  La  Damoifelle  fut  fort  faf- 
chee  ,  entendant  par  cela  que  le 
Gentilhomme  la  prenoit  pour  au-^ 
tre  qu'elle  n'eftoit.  Tant  qu'auec 
rinftance  qu^  luy  en  faifoit  ledit 
perfonnage ,  elle  fc  mit  en  opinion 
que  s'elle  laifîbit  cela  ainfî  ,  elle 
feroit  grand  tort  à  fon  honneurc 
Surquoy  après  auoir  fongé  des 
moyens  vns  &  autres  d'en  recher- 
cher le.  Gentilhomme  ,  il  ne  fut 
point  trouue  de  meilleur  expédient 
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que  de  le  traiéter  par  voye  de  luf- 
ticc,  pour  mieux  en  auoir  la  rai- 
fon  Se  à  fon  honneur. Pour  abréger 
clîe  obtint  incontinent  un  adiour-* 
nement  perfonnel  contre  fon  hom- 
me, pour  les  moyens  qu'elle  avoir 
en  la  ville  :  lequel  ne  s'en  doutoit 
point  autrement  ,  iufques  à  tant 
que  le  iourluy  fut  donné.  Et  parce 
qu'il  n'eftoit  pas  de  la  ville,  com- 
bien qu^il  ne  fuft  de  loing  de  là  , 
fes  amys  luy  confeillerent  des  al> 
fenter  pour  quelque  temps  ,  luy 
vcmonftrant  qu'il  aauroit  pas  du 
meilleur,  &  qu'elle  ,  qui  eftoit 
apparentée  d<rs  luges  Se  des  Aduo- 
eats,  luy  pourroit  faire  telle  pour- 
fuite  qu'il  en  feroit  fefche  :  carde 
nier  le  fait  ,  il  n'^y  auoit  point  d  or- 
dre; d'autant  que  luy  mefme  l'au- 
roit  confeffé  en  qtielqucs  compa- 

f nies  ,  011  il  s'eftoit  depuis  trouuc; 
lais  luy, qui  eftoitaflez  aflcuré  , 
n'en  fit  pas  grand  cas  :  Screfpon- 
ék  qu'il  ne  s^cnfuiroit  point  pour 
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cela  ,  &  qu'il  fçavoitbien  ce  qu'il 
auoit  à  faire.  Le  iour  de  Pafïîgaa- 
tion  venu ,  il  fe  prefenta  en  iuge- 
ment ,  où  y  avoir  afîêz  bonne  af- 
fembleepourouyr  débattre  ce  dif- 
férent, qui  eftoit  tout  diuulguc 
par  la  ville.  Il  luy  fut  demandé 
d'vnes  chofes  &  autres  :  Si  vn  tel 
iour  il  n'eftoit  pas  en  vne  telle  dan^ 
fe.  Il  refpondit  que  ouy.  S'il  ne 
cognoiflbit  pas  bien  la  Dame  corn-» 
plaignante  :  il  refpondit  qu'il  ne 
la  congnoifïbir  que  de  vcuë  ,  8c 
qu'il  voudroit  bien  la  congnoiftrc 
mieux.  S*ir  vouîoitdire  ,ou  main- 
tenir qu'elle  fuft  autre  que  femme 
de  bien.  Refpondit  que  non.  S'il 
eftoit  pas  vray,  qu'vn  tel  foir  il 
Teuft  baifée?  Refpondit  que  ouyo. 
Voyre  mais  vous  luy  aucz  faiél  va 
deshonneur  grand  ,  ainfî  qu'elle 
fe  plaint  :  Et  luy  de  le  nier.  Vous 
luy  auez  mis  voftre  langue  en  fa 
bouche.  Et  bien ,  quand  ainfi  fe- 
mxt\  dit-il.  Cela  ne  fe  fait  (dit  k 


44  Contes 
luge  )  qu'aux  femmes  mal  notées  : 
ce  n'eftoit  pas  là  où  vous  deuiez 
addrcfler.  Quand  il  fe  veid  ainfî 
prefle  :  alors  il  refpondit  :.E]ledit 
que  ie  lu  y  ay  mis  la  langue  en  la 
bouche  :  quant  à  moy  il  ne  m'en 
fouvient  point ,  mais  pourquoy 
©uuroit-ellele  bec,  la  folle  qu'elle 
cft  ?  Comme  à  dire ,  s'ellc  ne  Teuft 
ouuert  ;  ie  ne  luy  eufle  rien  mis  de- 
dans. Mais  à  ceux  qui  enrendcnt 
le  langage  du  païs ,  il  eft  vn  peu  de 
îneilleurc  grâce.  Et  per  cbe  badava 
la  befiia  ?  C'eft  à  dire,  pourquoy 
(3)  bailloit  elle  la  befte  ï  Voire 
înais  qu'en  fut-ildit?  il  en  fut  ris, 
&  les  parties  hors  de  Court  &  dje 


3,  BuAtllnt,  ]  Toutes  les  éditions  ,  hors 
celle  d'Amflerdam  ,  ont  pourquoi  bridait* 
#//^.  Mais  pour  le  coup  celle  d'Amfter- 
dam  ,  qui  a  baailhit  ,  doit  erre  fuivie. 
Bada  en  Languedocien,  de  incme  que 
iadare  en  Italien,  c*cft  baailler  ^  ouvrit 
la  bouche  :  &  l'Auteur  apparemment  n*a 
pas  çcric  bridoit  »  lui  .  qui  cinq  ou  li* 
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procès;  à  la  charge  pourtant  quVne 
autrefois  elle  fcrreroit  icbec,quand 
elle  fe  laiflcroit  baifer. 


gnes  plus  haut  avoit  dit  fôHrquai  eiivroie^ 
elle  le  bec  la  folle  !cQ<\m  clt  la  vraie  ex- 
plication de  perche  ùadava  la  heftia  ! 
Voyez  la  8.  Epitre  du  L.  6.  des  Epitrcs 
de  Caxnpanus* 
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Vu  coupeur  de  hourfes ,  &  du  Çuré 
^ui  auoit  vendu  fon  bled. 

I L  n^y  a  pas  raeftier  au  monde 
qui  ait  befoing  de  plus  grande 
habileté,  que  celuy  des  coupeurs 
de  bouiTes.  Car  ces  gens  de  bien 
<^nt  affaire  à  hommes ,  à  femmes ,  à 
Gentilshommes ,  à  Aduocats  ,  à 
Marchands ,  &  à  Pretlres ,  que  ic 
deuois  dire  les  premiers  :  brief  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  fors  par 
auenture  auxCordeliers  ,  encores 
y  ena-ilqui  ne  laiflcntpas  de  por- 
ter argent,  nonobftantla  (i)  pro- 
hibition Francifquine;  mais  ils  la 
tiennent  fi  cachée ,  que  les  pauures 


I.  La  prohibition  IBrancifquipe,  ]  On 
fait,  à  propos  de  cette  prohibition  ,  le 
foiu  que  joua  Frcrc  Coufcouil  à  Jeaa 
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toupe-bourfes  n'y  peuuent  auein- 
dre.  Lcfquels  ,  auec  ce  qu'ils  ont 
affaire  à  tous  les  fufnommez ,  le 
pis  eft&;  le  plus  fort,  qu'ils  vous 
defrobent  en  voftre  prefence,  & 
ce  que  vous  tenez  le  plus  cher.  Et 
puis  ils  fçauent  bien  de  quoy  il 
y  va  pour  eux.  Et  pource  vous 
lailîeray  à  penfer ,  comment  il  faut 
qu'ils  entendent  leur  eftat  ,  Sc 


podin  ,  qu'il  s'etoic  chargé  de  porter  fur 
fes  épaules  du  bord  d'une  rivière  à  l'au- 
tre. Rabelais ,  à  fon  ordinaire  ,  en  fait 
admirablement  le  Conte  5  L.  5.  Ch.  13. 
Mais  comme  peu   de  perfones  lavent 
d'où  il  Ta  tiré,  &  que  fon  Commenta- 
teur n*en  a  rien  dit  ;  je  remarquerai  ici 
en  pailhnt ,  que  c'efl;  des  Poëfies  Latines 
de  Nicolas  Bartheicmi ,  qui  favoit  la  cho- 
fe  d'original  ,  comme  il  le  certifie  lui 
inêmedans  les  Phaleuques  fuivans,  im- 
primés        àParis  Tan  1 55  2. chez  Louis 
Cyaneus,  14.  ans  avant  la  première  edi' 
tion  du  5.  Liv.de  Rabelais. 
De  Mtnoritano  ^ilio* 

IrAnciJçftnHs  in  0,l(erm  frofundp ,  &c> 
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en  qualités  manières.  le  vous  fâ^ 
compteray  feulement  deux  ou 
trois  de  leurs  tours  ,  lefquelz  l'ay 
ouy  dire  pour  aflèz  fubcils  :  ne 
voulant  nier  toutesfois  qu'jls  n'en 
facent  bien  daufïï  bons, voire  de 
meilleurs  (3)  quand  il  y  affierc. 
le  dy  donc  qu'en  la  ville  de  Thou- 
loufe  fut  pnns  Tvn  de  ces  bons 
marchands  ,  dont  nous  parlons  * 
ie  ne  fçay  pas  s'il  eftoit  des  plus 
fins  d'entre-eux  ;  mais  ie  penferois 
bien  que  non,  puis  qu'il  fe  laifîà 
prendre  56c  puis  pendre  ,  qui  fut 


3.  ^and  il  y  ajfiert .\Q,çSï  -  k  -  i\xt  ^ 
quand  tl  efi  a  propos ,  quand  la  chofe  U 
requiert.  On  difoir  anciennement  celûê 
tnaffiert ,  pour  cda  mHmporte  ,  calet  me 
touche^  Rabelais,  au  Piol.  du  Liv.  i.  Bt 
til  efi  veftu  de  cappe  Hefoatgnole  .  qui  eH 
Jon  courage  nullement  affiert  à  Hejpatgne* 
C'çft-à-dire,  qui  n  a  nul  jouci  ae  l  Ejfa^ 
gne.  L'infinitif  etoit  affierer  .  que  Mc^ 
nage  &  d'autres  après  Jui  dérivent  fort 
bien  d'ad  &  de  fer  ire.  Cela  m' affiert ,  etoic 
U  même  chofc  que  Cela  ms  touch^^. 

bien 
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bien  le  pire:  mais  la  cruche  va  fi 
fou  vent  à  h  fontaine,  qu'à  la  fin 
elle  le  rompt  le  col.  Tant  y  a  , 
qu'eftant  enlaprifon  ,il  f4Jencu. 
fa  fes  compagnons ,  foubs  ombre 
qu'on  luy  promit  impunité  ;  &  fe 
met  à  déclarer  tout  plein  de  belles 
pratiques  du  meftier  ,  defquclles 
celle-cy  eftoit  IVne.  Qu'vn  iour 
les  coupeurs  de  pendans ,  lefquels 
eftoient  bien  dix  ou  douzede  ban- 
de, fe  trouuerent  en  la  ville  fuf- 
dite  (5)  à  la  Peyre,  à  vn  iour  de 
marché  :  où  ils  veirent  comme  vn 
Curé  auoitreccu  quarante  ou  cin- 


4.  il  encufa.,.]  II  accufa:  De 
fare,  Onditrencujer  en  Bourgogne  ^  pour 
déceler  ^  découvrir  un  coupable,  un  com- 
plice. Borel  ,  qui  explique  encufer  par 
excufer  >  fe  trompe  forr. 

5.  A  la  Peyre.]  C'eft  ainfi  qu'il  faut 
lire  avec  la  i.  édition,  &  non  pas  avec 
les  autres  à  la  /?/ï/>^.  ATouloufe,  lapla- 
ce  où  fe  tient  le  marché  s'appelle  La  Pier-^ 
rey  ôc  en  langage  du  pajs  La  feyrt. 

lomç  III.  G 
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quante  francs  en  beau  payement,' 
pour  certain  bled  qu'il  auoit  ven- 
du;  Icfquels  deniers  il  mit  en  vne 
gibbeciere  que  il  portoit  à  fon 
cofté  (vous  pouuez  bien  penfer 
qu'il  ne  la  portoit  pas  fur  fa  tefle  ) 
dequoy  ces  galans  furent  fort  ref- 
iouiz  icar  ils  n'en  culîent  pas  vou- 
lu tenir  vn  denier  moins.  Et  parce 
que  le  butin  eftoit  bon ,  ils  com- 
mencèrent à  fe  tenir  près  les  vns 
des  autres;  carc'eftoit-là  qu'ils  fe 
deuoient  attendre,  ailleurs  non: 
&  fe  mirent  à  preffcr  ce  Curé  de 
plus  près  qu'ils  peurent  ;  lequel 
eftoit  ialoux  de  fa  gibbeciere ,  com- 
me vn  coquin  de  fa  poche.  Car 
eftant  en  la  preflè,  il  auoit  tousiours 
la  main  dcflus,  fe  doubtant  bien 
des  inconueniens  :  &  luy  eftoit 
aduiz  que  tous  ceux  qu'il  voyoit 
eftoient  couppeurs  de  bourfes  ôc 
de  gibbecieres.  Ces  compaignons 
cependant  le  ferroient  ,  le  tour- 
noient ,  le  viroient  en  la  fouie ,  fai- 
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fans  femblant  d  avoir  halle  de  paf- 
fcr  ,  pour  trouuer  moyen  de  cro- 
quer cefte  gibbeciere  :  mais  pour 
(6)  tourment  qu'ils  fceuffent  fai- 
re, ce  Curé  ne  partoit  point  la 
main  de  deflus  fa  prinfe  ;  dont  ils 
fe  trouuerent  fort  fafchez  &  esba- 
his,  de  ce  qu'vn  Curé  leur  don- 
noit  tant  de  peine  :  &  de  fait,  ce- 
luy  qui  le  racontoit  dit  au  luge 
qui  rinterroguoit ,  qu'il  sVftoit 
trouuécn  vne  centaine  de  faétions; 
mais  qu'il  n  auoit  point  veu  d'hom- 
me  plus  obilmé  à  fe  donner  garde, 
que  ce  Curé  ,  ny  qui  euft  moins 
d'enuie  de  perdre  fa  bourfe.  Or 
auoient  ils  iuré  qu'ils  lauroient, 
Qiie  fircnt'ils  en  le  pourmenant 
ainû  parmi  la  foule  :  ils  firent 
tant,  qu'ils  le  firent  approcher  d'vn 


6,  Tourment.']  WhinVnt  tournement^ 
quoique  toutes  les  éditions  ayent  tour» 
mmt» 
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grand  monceau  de  fouliers  dcbu* 
che,  alias  des  fabots diiènc 
en  ce  'païs-àl  des  (7)  efclops  (  (i 
bien  m'en  fouuieni:  j  lefquels  ef- 
clops ils  foncpointuz  parle  bout, 
pour  la  braueté.  Voez,  encores  fe 
fait-il  de  braues  fabotz.  Quoy 
voyant  Tvn  d'entr  eux  ,  comme  ils 
font  tous  accors  de  faire  leur  pro- 
fit de  tout,  vint  pouflèr  auec  le 
pied  1  Vn  de  ces  efclops ,  6c  en  don- 
ne vn  grand  coup  contre  lagreue 
de  ce  Curé  ;  lequel  fentant  vn  ex- 
trême douleur ,  ne  fe  peuft  tenir  , 


7.  'Efclops.  ]  Les  ToulouGu'ns  pronon- 
cent ainfi  ,  &  appellent  efclot^pet  un  pQiiz 
fâbot.  On  pourroit  croire  que  le  bruit 
qu'on  fait  en  marchant  avec  ces  efclops 
leur  auroit  fait  donner  ce  nom  du  Lacia 
Stlopus  ,  depuis  écrit  Sclopus  5  mot  qui , 
outre  le  bruit  que  font  les  joues  enflées 
quand  on  les  frappe  ,  a  encore  fervi  à 
exprimer  d'autres  bruits  :  témoin  les  mots 
Itidiens  Jchiopfo  &  fcoppio  qui  en  déri- 
\cnt. 
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qu'il  ne  portaft  la  main  â  fa  iam- 
be,  carvn  tel  mal  que  ceftuy-U 
fait  oublier  toutes  autres  chofes: 
mais  il  n'eut  pas  pluftoft  lafché  la 
gibbecierc,  que  cet  habile  (8)  billot 
ne  la  luy  eufl:  enlevée.  Le  Curé 
avec  tout  fonmal  voulut  reporter 
la  main  à  ce  que  il  tenoit  fi  cher  : 
mais  il  n'y  trouua  plus  rien  que  le 
pendant;  dont  il  fe  print  a  crier, 
plus  fort  que  de  fa  iambe;  mais  la 
gibbeciere  eftoit  desia  en  main  tier- 
ce ,  voire  quarte ,  fi  bcfoing  cftoit  : 
car  en  telles  exécutions ,  ils  s'entre- 
fccourent  merveiileufement  bien. 
Ainfi  le  pauure  Curé  s'en  alla  mau- 
vais  marchand  de  fon  bled,  eftanC 
blefiéenla  iambe,  &  ayant  perdu 
fa  gibbeciere  &  fon  argent.  11  y 
en  a  qui  font  fi  fcrupulcux  ,  qui 
diroient  que  ceftoit(9  de  péché, 


8  nillot,  A  la  Ga^cone  i  pour  fillot^ 
c'eii-à-diîe  ^arfbn. 

^.  De  péché  &c.]  On  !ir  cl;ins  Tcdi- 

Ciij 
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de  vendre  les  biens  de  PEglife  : 
mais  ie  ne  dy  rien  de  cela  ,  i'ayme 
mieux  vous  faire  un  autre  conte. 


tion  d'Aaîflerdam  qui  diraient  que  c  ef^ 
t&it  péché  :  ce  qui  gâcelefens  L*Auteiir 
a  entendu  qu'il  y  avoic  des  gens  aflez 
fcrupuleux  pour  dire  que  cela  etoit  ani- 
vé  au  Curé  en  punition  d'avoir  vendu  un 
bien  Ecclefiaftique  tel  qu'étoit  fonblés 
dont  après  s*ctre  refervé  ce  qu'il  lui  fa- 
loir  pour  fa  nourriture  ,  il  devoir  en  boa 
Prctre  diftribuer  le  furplus  aux  pauvres. 
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Des  me(m€S  coupleurs  de  bourfes  , 
Cr  du  Freuefi  La  Voulte. 

IL  faut  entendre  que  le  meil- 
leur aduis  qu'ayent  prins  les 
coupeurs  de  bourfes  ,  a  efté  de  le 
tenir  bien  en  ordre  :  car  quand  ils 
tftoient  habillez  chetiuement,  ils 
n'euflent  pas  ofé  fe  trouuer  parniy 
les  gens  d'apparence  ,  qui  font  les 
lieux  où  ils  ont  le  plus  grand  af- 
faire :  où  s'ils  s'y  rrouuoient  on 
fe  donnoit  garde  d'eux  :  car  les 
hommes  mal  veftus  ,  quand  ils  fè- 
roient  (i)  plieurs  de  corporaux ^fî 


T,  Vlieurs  de  corpôraux,]C't{i'ii  àiïQj 
gens  dévots  qui  fervent  volontiers  des 
Me  (Tes  ^plient  les  Chafubks  .les  Corpo- 

Ciiij 
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font- ils  à  tous  coups  prins  pour 
efpiefs.A  propos,  vn  iour  eftant 
le  Roy  François  à  Blois ,  fe  trou- 
vèrent de  ces  bons  marchans  donc 
eftqueftion,quieftoient  tous  ha- 
billez comme  Gentilshommes  : 
defquels  y  en  eut  vnqui  fe  laifia 
furprendre  en  la  baflè  court  de 
Blois ,  faifant  ion  eftat  :  il  fut  in- 
continent reprefenté  deuant  Mon- 
fieur  de  La  Voulre^  homme  qui  a 
fait  paiTcr  les  fieurescn  fon  temps 
k  maintes  perfonnes.  le  fiux  :  il 
(2)  donnoitla  fieure,  mais  ilauoit 
(gj  le  Médecin  quant  &:  luy  ,qui 
en  guériflbit.  Eftant  ce  couppe- 
bourfe  devant  le  Preuoft^s'amaf- 


nnx,  parent  les  Autels  ,  &c.  Ces  gens 
Jà  ,  fi  on  les  voyoit  mal  vécus  ,  feroienc 
pris  pour  des  efrions. 

2.  Donnait  U  fièvre*']  C'efl  à  dire  la 
peur.  Proverbialement  c'eft  La  Fièvre  de 
S.  Valier.  Sur  quoi  l'on  peut  voir  Pafcjuier, 
Liv.viii.Cli.  39  de  Tes  Recherches* 

j.  Le  Meduin,  ]  Le  Bourreau, 
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fcrent  force  gens  à  Pcntour  de  lu  y  : 
ninfi  qu'en  tel  caschafcun  y  court 
comme  au  feu  :  5c  ce,  tant  pour 
cognoiftre  cell  homme  de  meftier, 
que  pour  veoir  la  façon  du  Pre- 
uoil:  ,  qui  eftoit  vn  mauuais  & 
dangereux  fol ,  auec  fon  col  tors. 
Or  les  autres  couppeurs  de  bourfes 
fe  tindrent  afîîs  là  auprès, faifant  mi- 
nes de  gens  de  bien^  pour  ouir  les 
interrogatoires  que  faifoit  ce  Pre- 
uoft  à  leur  compagnon  ,  &  auflî 
pour  pratiquer  quelque  bonne  for- 
tune, s'ellefe  prefcntoit  :  comme 
en  tel  lieu  les  hommes  ne  fe  don- 
nent pas  bien  garde  :  car  ils  ne  pen- 
fent  point  qu'j i  y  ait  plus  d'vn  loup 
dedans  le  bois  ;  &  il  y  en  ha  peut- 
eftreplusde  dix.  Et  puis, qui pen- 
feroit  qu'il  y  en  euft  de  fi  hardis  de 
deirober  au  propre  lieu  ,  on  fefait 
le  procès  d'vn  larron  >  Mais  il  y 
en  eut  bien  de  trompez.  Or  dtui- 
nez  qui  ce  fut  :  vous  ne  le  devinc- 
Cy 


1 
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rez  pas  du  premier  coup  :(^)  latî 
ce  fut  Monfieur  le  Preuoft.  Car 
cependant  qu'il  exatninoit  celuy 
qu'il  auoit  entre  fes  mains^touchant 
labourfe  qui  auoit  efté  couppée, 
ilyeneutvnen  la  foullequi  luy 
couppa  la  fienne  (y)  dedans  ia 
manche,  &  la  bailla  habilement  à 
vn  fien  compaignon  &  amy.  Le 
Preuoft  5  quelque  ententif  qu'il 


4.  Im  ce  fut  y  ÔLc.  ]  Ceft  un  jure- 
ment  affirmanf.  On  a  dit  Par  S.  ^ean  ; 
S  ^ean  -,  Çean  5  &  Çean  ,  ou  A  ^san* 
Cette  dernière  façon  eft  familière  à  Ver- 
ville  5  &  fe  trouve  ici  dans  quelqu'une 
des  éditions. 

5.  Dedans  fa  manche.']  On  poitoît  la 
bourfe  en  ce  tems-là  pendue  à  un  cordon 
en  forme  de  baudrier  fousTaiffcllc  gau- 
che, d'où  on  la  tiroit  quand  on  en  avoic 
befoin  ^  en  fuite  de  quoi  on  la  remertoit. 
Celle  du  Prévôt  n'ayant  pas  été  remife 
afliz  avant,  paroi/Ioit  à  l'ouverture  de  fa 
manche  :  ce  qui  fît  beau  jeu  au  filoa» 
Voyez  le  Conte  fuivant. 
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fuft  etluiron  ceprifonnicr ,  lî  fen- 
tic-ilbien  qu'on  luy  fouilloiten  fa 
manche.  11  rafte,  &  trouue  {a  bour- 
fe  tirée;  dont  il  fut  le  plus  dcfpité 
du  monde  ;  6c  ne  voyant  autour 
de  foy  que  des  gens  de  bien  ,  au 
moins  bien  habillez,  ilnefçauoit 
à  qui  s'en  prendre.  Mais  à  la  chau- 
de vint  faifîr  vn  gentilhomme  îc 
plus  prochain  de  luy  ,  en  luy  di- 
îanf.Eft-ce  vous  qui  auezprinsma 
bourfe?  Tout  beau,  Monfieur  de 
La  Voulte ,  luy  dit  le  Gentilhom- 
me ;  (6)  retournez  vous  cacher , 
vousn'auez  pas  bien  deuiné  :  pre- 
nez vous  en  à  vn  autrequ  àmoy^ 
Le Preuoft  cuyda  defefperer.  Et  le 


6.  Retournez  vous  cacher,  ]  Alluiïon 
au  Jeu  qa*on  appelle  du  métier  deviné ^ 
ou  quand  on  n'a  pas  deviné  jufte  ,  on  s  ea 
retourne  fe  cacher  en  atrendant  qu'on  pré- 
pare lareprcfentuion  d'un  autre  niécier» 

C  vj 
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bon  fat,  que  pendant  qu'il  eftofÊ: 
empekheà  qucftionncrde  (a  bour- 
fe^Gclay  qfi'ilrenoit  luy  cfchap^ 
pe  ,  6c  fe  faune  parmy  le  mon* 
de.  Dont  La  Vouîte ,  par  vn  beau 
defpit,  en  fit  pendre  vne  douzai- 
ne d'autres  qu'il  tenoit  prifoa- 
niers ,  ôc  puis  leur  fit  faire  leur 
procès. 


^  Nouvdlcs.  %i 
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D'eux  n:efmes  encores  :  &  du  Ceuîe* 
lîer  a  qui  fut  couppé  la  homfe^ 

A Moulins  en  Bourbonnois  j 
cnauoit  vn,  qui  auoit  le  re- 
nom de  faire  les  mtiïleurs  couf- 
leaux  de  tout  le  païs.  Duquel  bruit 
efmeu  vn  de  ces  vénérables  coup- 
peurs  de  cuir,  s'en  alla  iufques  à 
Moulins  trouuer  ce  coutelier,  pour 
faire  faire  vn  couteau  :  fe  pen* 
fant  qu'en  voyant  ce  païs ,  il  pour- 
ront gaigner  fon  voyage  ,  tant  par 
les  chemins  que  fur  les  lieux.  Ef- 
tant  an'iué  à  Moulins, (car  ie  ne 
dy  rien  de  ce  qu'il  fit  en  allant }  il 
va  trouver  ce  coutelier ,  &  luy  dit: 
Mon  amy,  me  ferez  vous  bien  vn 
couteau  de  la  façon  que  ie  vous 
deuifcray?  Le  coutelier  lu  rel^ 
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pond  qu'il  le  fcroit ,  fi  homme  de 
Moulins  le  faifoit.  Mon  amy,dit 
cet  homme  de  bien  ,1a  façon  n'en 
eft  point  autrement  difficile.  Le 
plus  fort  eft  qu'il  couppebien:  car 
ie  le  voudroisfin  comme  vn  rafoir. 
Et  bien,  dit  le  coutelier,  Pappel- 
lant  Monfieur,  (  car  il  le  voyoit 
bien  en  ordre  )  ne  vous  foncier 
point  du  trencbant:  dites  moy  feu- 
lement de  quelle  forte  vous  le 
voulez.  Mon  amy  ,  dit-il ,  ie  le 
veux  d'vne  telle  grandeur ,  &  dV- 
ne  telle  façon.  Et  n'oublia  pas  à 
le  luy  deflèigner  tout  tel  qu'il  le 
luy  falloit ,  en  luy  difant  :  Mon 
amy  (  car  il  le  falloit  amieller)  fai- 
tes le  moy  feulement  ,  &  ne  vous 
fouciez  du  prix  >  car  ie  le  vous 
payerai  à  yoftre  mot.  Il  s'en  va 
le  coutelier  fe  met  après  ce  cou- 
teau ,  qui  fut  preft  à  heure  nom- 
niée.  L'autre  le  vint  quérir,  &  le 
trouva  bien  fait  à  ion  gré  ,  &: 
à  fon  befoing.  Il  tire  vn  teftoii 
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(i)  de  fa  fiique ,  &  le  baille  au  cou- 
telier. Et  comme  telles  gens  ont 
tousiours  l'œil  au  guet,  pour  ef- 
pier  11  fortune  leur  envoyera  point 
quelque  butin  ;  il  veid  que  ce  cou- 
telier tira  fa  bourfe  de  fa  manche 
pour  mettre  ce  tefton  :  ainfi  qu'on 
la  portoit  de  ce  temps  là  :  Se  la  met- 
toit- on  par  vne  fente  qui  eftoit  en^ 
la  manche  du  fayon,  ou  du  pour- 
point. Incontinent  que  le  galant 
veid  cefte  bourfe  à  defcouuert ,  il 
commence  à  prefler  ce  coutelier  de 
quelque  propos  apofté  ;  &  Tem- 
Befongna  tellement,  qu'il  luyfic 
oublier  de  remettre  fa  bourfe  en 
fa  manche,  &  la  laifla  pendre  fans 
y  prendre  garde.E  ftant  cette  bour- 
fe en  fi  beau  gibier,  le  galant  fc 
tenoit  tousiours  près  de  làproye^ 


T.  De  fa  Faque.  J  Voyez  ei-defîiis  la 
Note  1 1.  de  la  Nouv.  LXL  p.  i^6» 
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entretenant  fort  familicrement  & 
de  près  le  coutelier,  duquel  il  eftoit 
desia  coufin.  De  propos  en  pro- 
pos ce  coutelier  s'aduenture  de  luy 
dire  :  Mais  Monficur  ,  vous  dei- 
plaira-il  point,  fi  ie  vous  deman- 
de à  quoy  c'eft  faire  ce  couteau  ? 
l'en  ay  fait  en  ma  vie  de  beaucoup 
de  façon,  mais  ie  nen  fis  iamais 
de  femblable.  Mon  amy ,  dit-il,  fi 
tu  penfois  a  quoy  il  eft  bon  ,  tu 
en  ferois  esbahy.  Er  à  quoy  ?  di- 
tes le  moy  ,ie  vous  en  prie.  Ne  le 
diras  -  tu  point  ?  dit  le  couppe- 
bourfe.  Non,  dit  le  coutelier,  ic 
le  vous  promets.  Le  couppe  bour- 
fe  s'approche  ,  comme  }  our  luy 
parler  en  Toreille,  &  luy  dit  tout 
bas  :  Oeft  pour  couppei  desbour- 
fes  ;  &  en  difant  cela  ,  fit  le  pre- 
mier chef  d'œuure  de  Ton  cou- 
teau ;  car  il  ne  faillit  à  hiy  coupper 
ctiic  bourfe  ainfi  pendante.  Puis 
après  lui  auoircouppé  la  bourfe. 
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{^)  il  luy  couppe  la  queue  :  & 
s'en  va  chercher  fa  pratique  deçà  , 
delà,  par  la  ville:  là  où  il  fit  plu- 
fîcurs  belles  exécutions  de  Ton  me- 
ftier  ,  auec  ce  couteau.  Mais  ie 
çroy  bien  qu'il  s'affrianda  tant  en 
ce  heu,  qu'il  fut  furprins  en  vn 
Sermon ,  couppant  la  bourfe  à  vn 
ieune  homme  de  la  ville  (ainfi  que 
font  ceux  du  mefciertousioursat- 
trappeîz  toft  ou  tard  )  :  Car  les 
regnards  fe  trouuenttous  à  la  fin 
chez  le  pelletier.  Qiiand  il  eut: 


1.  Il  tut  coî4pe  U  queue  ]  Il  trenclie 
court  ,  il  finie  la  converfatjon.  Le  mot 
quem  ,  au  figuré,  fignifie  [mte^  Quand 
on  die  ce  jugement  aura  une  queue  ^  en 
entend  qu'ii  ne  termine  pas  enciercmenc 
la  difiiculré.  Couper  la  queue  ,  fe  diCo.ît 
autrefois  du  Joueur  qui  ne  vouloit  poinc 
donner  de  revanche.  Sur  quoi  l'on  peue 
voir  l'Epig.  de  Ma'rot  pour  Madame  d'Or- 
(onvilliers  au  Roi  de  Navarre,  &  la  Ré- 
ponfc  pour  le  Roi  de  Navarre  à  h  Daiiae* 
On  a  die  depuis  Couper  ch. 
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efté  quelques  iours  en  pnTon,  on 
luy  promit  (  klon  la  couftume  ) 
qu'il  n'auroit  point  de  mal,  s'il 
vouloir  parler*  rondement ,  &  dire 
les  veritez  en  tel  cas  requifes.  Sus 
laquelle  promeflè  il  commençai 
fe  déclarer  ,&  adiré  tout  ce  qu'il 
fçauoit.  En  fes  interrogatoires 
eftoit  comprins  le  cas  de  ce  Cou- 
telier :  d'autant  qu'il  auoit  ou  y 
dire  que  ce  couppcur  de  bourfes 
eftoit  prins ,  6c  s'eftoit  venu  ren- 
dre partie  ÔC  le  plaindre  à  la  lufti- 
ce,  Surquoy  le  Preuoftf  car  telles 
perfonnesne  font  pas  voulentiers 
renuoyees  deuant  l'Euefque)  luy 
dit  en  riant^maisc'eftoit  vn  (5  riz 
d'hoftcllier  :  Viença^tueftoisbien 
niauuais  decoupperla  bourfe  à  ce 


^3.  Riz  cthoflellier.  ]  L'application  cfl: 
jufte  ,  parceque  le  Prcvor  rioit  aux  dé- 
pens du  Criminel  >  de  même  que  l'iiô* 
tcllier  rit  aux  dépens  de  fon  hôte. 
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coutelier  ,  qui  t'auoit  fait  Tinftru- 
ment  pour  t^ayder  à  gaigner  ta 
vie. Eh,  Monfieur,  dit- il, qui  ne 
laluy  euftcouppée!  Elle  luy  pei> 
doit  lulques  aux  genoux.  Mais  le 
Preuoft  après  tous  ieux  l'enuoya 
pendre  iul'ques  au  gibet. 


Cmes 
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I>u  (\)  Bandoulier  Camb/tre ^  &  de 
la  reffonce  qu^il  fit  a  la  Court 
de  Farlement. 

DE  dans  le  refTort  de  Toulou- 
ze  y  auoit  vn  fameux  Ban- 
doulier,  lequel  fe  faifoir  appeller 
Cambaire  :  &  auoit  autrefois  eftc 
au  (eruice  du  Royauec  charge  de 
gens  de  pied  ,  là  où  il  auoit  acquis 


I.  Bandculier.  ]  C'efl  le  nom  qnon 
a  originaiiemeni:  donné  anx  voleurs  qui 
habicoieni:  les  Mons  Pyrcnées  :  viai-fem- 
blablement,  comme  dit  Borel ,  parce- 
qu'ils  alloient  par  bandes.  On  a  depuis 
entendu  par  ce  nom  toute  forte  de  vo- 
leurs ,  de  fripoî^s  ,  de  déterminés  :  S:  c'eft 
en  ce  fcns  que  Fauchet ,  Ch.  14-  dii  L.  ^. 
de  Tes  Ant.  Fr,  a  dit  que  les  Bandoulicrs 
des  Montagnes  voifines  des  Bafqncs  Ce 
rendirent  à  Charkmagne  j  car  Bandoti^- 
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îe  nom  de  vaillant  bardy  Capi- 
taine :  mais  il  auoit  efté  caile  auec 
d'autres ,  quand  les  guerres  furent 
finies  ;  dont  par  defpit  &  par  ne- 
ccffité  s'eftoit  rendu  Bandoulier 
des  montaignes ,  &  des  enuirons. 
Lequel  train  ilfeitfi  à  Tauantage, 
qu'il  fefeit  incontinent cognoiîlrc 
pour  le  plus  renommé  de  fescom- 
paignons  :  contre  lequel  la  Court 
de  Parlement  feit  faire  telle]  pour- 
fuite  ,  qu'à  la  fin  il  fut  prins ,  & 
amené  en  la  Conciergerie  ,  où  il 
ne  demeura  gueres ,  que  fon  pro- 
cès ne  fut  fait  &  parfaiél:  par  le- 
quel il  fut  fommairement  conclud 
à  la  mort ,  pour  les  cas  énormes  par 
luy  commis  ôc  perpétrez.  Etcom- 


lier  n'etoit  pas  alors  un  terme  connu ,  & 
ne  Ta  été  que  long-tems  depuis,  fur  tout 
en  cette  fignification.  Il  eft  plus  zncï^n 
dans  celle  deCornecce  de  Cavalerie  à  Mal- 
te ,  où  BmdolierQ  e(l  le  nom  de  cet  Offi- 
cicr. 
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bien  que  par  les  informatiofis,  il 
fuft  chargé  de  plufieurs  crimes  ôc 
deli£tz,  dont  le  moindre  elloit  af- 
fez  grand  pour  perdre  la  vie  :  tou- 
tesfois  la  Court  n'ufa  pas  defafe- 
verité  accouftumée  :  Car  on  dit , 
rigueur  de  Thouloufe  ,  humani- 
té de  Bordeaux,  mifcricorde  de 
Rouen  ,  iuftice  de  Paris  ;  bœuf 
fanglanc ,  mouron  beelant ,  &  porc 
pourry  :  Sc  tout  n'en  vaut  rien  s'il 
n'cft  (xj  bien  cuiét.  Mais  elle  eue 
certain  refpeét  à  ce  Cambaire, 
qu'elle  luy  voulut  bien  faire  en- 
tendre deuant  qu'il  mouruft.  Et 
après  l'auoir  fait  venir  ,  le  Prefî- 
dcnt  luy  va  ciire  ainlî  :Cambaire, 
vous  deuez  bien  remercier  laCourr, 
pour  la  grâce  qu'elle  vous  fait,  qui 
auez  mérité  vne  bien  rigoureufê 


2.  Bien  cuit.  ]  Cuit  à  propos.  Le  bœuf 
&  le  porc  veulent  plus  cuire  quclc  mou-» 
ton. 
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punition,  pour  les  cas  dont  vous 
elles attaint  &  convaincu.  (3,  Mais 
par  ce  qu^autres  fois  vous  vous 
elles  trouué  es  bons  lieux  ,  oii 
vous  aucz  fait  feruice  au  Roy  ,  la 
Court  s'ell  contentée  de  vous  con- 
damner feulement  à  perdre  la  telle. 
Cambaire  ayant  ou  y  ce  difton  , 
refpondit  incontinenten  fonGaf- 
con  :  Cap  de  Diou,  be  vous  donni 
lou  relie  per vn  viet  daze.  Etala 
venté  le  relie  ne  valloit  pasgue- 
res  5  après  la  telle  ollée  :  attendu 
mêmes ,  que  le  tout  n'en  vaîloit 
rien.  Mais  lî  ell-ce  que  pour  celle 
refponce,  il  luy  en  print  fort  mal. 
Car  la  Court ,  irritée  de  celle  ar- 
rogance ,  le  condamna  à  élire  mis 
en  quatre  quartiers. 


5  Guillaume  Bouchée  qui  rapporte  Id 
même  faic,Serée  14.  l'a  tiré  d'ici* 
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De  IVmnefieté  de  MonJteuY  de 
Saltard. 

IE  vous  veux  faire  vn  beau 
compte  dVn  honnefte  Monfieur 
qui  s'appelloicSalzard.  Sçauez  vous 
quel  homme  c'eftoit?  Première- 
ment il  auoit  la  t^fte  comme  va 
pot  à  beurre  :  le  vilàge  froncé  , 
comme  vn  parchemin  brullé  ;  les 
yeux  gros ,  comme  les  yeux  d'vn 
bœuf:  le  nez  qui  lu  y  degoutoic  , 
principalement  en  hyuer  ,  comme 
la  poche  d'vn  pefcheur  :  &  alloic 
tousiours  Icuant  le  mufeau,  comme 
vn(i)  vendeur  de  ^cinquailks  :  la 
gueule  torte  ,  comme  ie  ne  fçay 


I .  Vendeur  de  cinquailles,  ]  Clinquaille  , 
ou  Gluincnille  y  n'a  poinc  aujourd'hui  de 
pluriel. 
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tie  fcay  quoy  :  vn  bonnet  gras  , 
pour  luy  faire  vne  potée  de  choux  : 
fa  robbe  auallée  ,  que  vous  cuffiez 
dit  qu'il  cftoit  efpaulé  :  vne  iaquete 
ballant  jufques  au  gras  de  la  iambe: 
des  chauflès  defchiqueteesau  talon, 
tirant  par  le  bascommeaux  amou- 
reux de  Bretaigne.  le  faux  ,  ce 
n'eftoient  pas  des  chauflcs,  c'eftoic 
de  la  crotte  bordée  de  drap  :  fâ 
belle  chemife  de  trois  fepmaines , 
encores  eftoit  elle  defia  falle  ;  fes 
ongles  àflèz  grands ,  pour  faire  des 
lanternes,ou  pour  bien  (2)  sefgraf- 
figner  contre  (3)  celuy  qui  eft  lous 


%'  S'efgraffigner,]  Rabelais,  L.  4.  Ck« 
46  &  47.^ 

^ .  Ceint  ^u't  efi  fous  les  pieds  de  Saint 
Michel,  ]  Au  portail  de  toutes  les  Egli fes 
dédiées  fous  le  nom  de  Saint  Michel  eft 
d'ordinaire  une  reprefentation  de  cet  Ange 
TEpée  à  la  main  contre  le  Diable  qui  eft 
fous  fes  piés.  A  propos  de  quoi  un  galant 
lîomme  ,  qui  ctoit  logé  vis-à-vis  d'une 
Eglife  de  Saint  Michef,  fît  contre  un  de 

Tome  1  II.  D 
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les  piedz  de  Saint  Michel.  A  qui 
le  marierons  nous, mes  Damoilcl- 
Icsï  y  a-ilpoint  quelqu'vne  d'en- 
tre vous  qui  foit  frappée  des  per- 
fcétionsde  luy  ?  vous  en  riez  :  Or 
n'en  riez  plus.  Luy  donne  femme 
qui  en  fçaura  quelqu'vne  qui  luy 
foit  bonne  :  quand  à  moy  ie  n'tn 
cognois  pour  luy  ,  fi  ie  n'y  pen- 
fois.  Non,  non  ,  ne  différez  point 
à  Paymer  ;  car  il  eft  gracieux  en 
recompenfe.  Et  quand  on  luy  de- 
mandoit,  Monfîeur  comme  vous 
portez  vous  \  11  refpondoit  en  vil- 


fcs  voifins ,  mari  très  laid  d'une  très  belle 
femme  ,  ce  couplet  fur  Pair  de  Joconde  : 

A  h  place  de  Saint  Michel 
D'un  coté  l'on  voit  l^Ange  , 
€lHi  combat  l'ennemi  du  ciel 
Et  fous  [es  pieds  le  range  : 
De  l'autre  on  voit  tin  Diable  auffi 
Avec  un  Ange  dmable  \ 
Mais  l'Ange  de  ce  coté  ci 
EJî  placé  Jous  le  Diable. 


^  No  tavelles.  75: 
îcnois  :  ie  ne  me  porte  ia.  Qu'auez 
vous  Monheur  5  Pai  la  telle  plus 
grofle  que  le  poing.  Monfieur,  le 
dîfncr  ellpreft.  Mangez-le.  Mon- 
fieur^4)  ils  font  vnze  heures.  Hz  en 
feront  pluftoft  douze.  Voulez  vous 
Je  poilîbn  frit  ,  ou  bouilly  ,  ou 
rolly  ?  ou  quoy  ?  le  le  veux  quoy. 
Et  qui  eftoit  cell  honnefte  homme 
là.  Voire  ,  allez  le  luy  dire  pour 
engendrer  noifc  :  ne  vous  enquerez 
point  de  lu  y,  fi  vous  ne  le  youkz 
efpoufer. 


4.  Ils  font  unze  heures.  ]  Ménage  ,  Ch. 
2n-delaï.  partie  de  fes  Obfervations  fur 
U  Langue  Françoife  ,  die  qu'on  parle  ainfi 
àla  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  C'eft 
un  Gafconirme  donc  fur  (on  avis  on  n'aura 
pas  manqué  de  fc  corriger. 


Dlj 
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I^e  deux  Bfcoliers  ,  qui  empmerent 
les  cï{eAUx  du  TailUiir. 

EN  l'Univerfité  de  Paris  y  auoît 
deuxieunes  Efcolkrs,  qui  cf- 
toient  bons  frippons  ^  &  faifoicnt 
tousiours  quelque  (i)  chatonnie  , 
principalement  en  cas  de  (2)  remue- 


I,  chatonnie.  ]  Voyez  ci  dcffus  la  Nouv. 
12.  Noc.  X. 

z.  Remuement,  ]  C'^ft  -  à  -  dire  éloigne- 
ment  ,  de  remotamentum.  Tout  larcin 
caufe  un  changement  de  lieu.  Qui  prend 
un  Livre  dans  une  Bibliothèque  ,  remue 
(remotat  )  c'eft-à-dire éloigne  c<î  livre  de 
la  place  où  il  etoit  pour  le  tranfporcer 
dans  une  autre  où  il  ne  doit  pas  être.  Mé- 
isage  a  fort  bien  obfervé  que  c'efl:  en  ce 
îens  qu'on  dit  Coufin  remué  de  germain  i 
rcmotatus  à  germano  Remuer  dl  pris  dans 
le  même  fens ,  dans  la  Nouv.  loo.  ci-de(- 
fous. 
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ment  de  befognes.  Ils  prenoienc 
liures,Geintures ,  gans  :  tout  leur 
eftoit  bon.  Ils  aatcendoient  point 
que  les  chofes  fufl^:nt  perdues  pour 
les  trouuer  :  &  falloit  qu'ils prinf- 
fenr ,  &  n'euflènt  ils  deu emporter 
que  des  Souliers.  Mefmes  eftant 
dedans  voflre  chambre  toutdeuant 
vous  jS'ilzeulTentveu  vne  paire  de 
pantoufles  fous  vn  coing  de  liâ:  , 
ÎVn  deux  les  chauflbit  gentiment 
fus  fes  efcarpins ,  &  s'en  alloit  \> 
tout.  Ex  fe  coŒtpte ,  pour  fe  donner 
garde  d'eux ,  qu'il  leur  falloit  regar- 
der aux  pieds  6c  aux  mains  :  com- 
bien que  le  prouerbe  ne  nous  ad- 
uertifle  que  des  mains.  Somme,  ilz 
auoient  fait  ferment,  qu'en  quel- 
que lieu  qu'ils  entreroient  ils  en 
fortiroient  tousiours  plus  chargez , 
ou  ilz  ne  pourroient  \  &  s'enten- 
doient  bien  enfemble  :  Car  tandis 
que  Tvn  faifoit  le  gua  ,  l'autre 
j  faifoit  la  prinfe.  Vn  iour  ,  ils  fe 
j  trouuereat  tous  deux  chez  vnTail- 
i  D  iij 

i 
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leur  (  car  ils  n'eftoient  quafî  iamaîs 
Pvn  fans  l'autre )  là  où  Tvn  d'eux 
fc  faifoit  prendre  la  mefure  de  quel- 
que pourpoind.  Et  comme  ilz 
iettoient  les  yeux  deçà ,  delà .  pour 
veoir  ce  qu'ilz  cmporteroient^ils  ne 
veirent  rien  qui  fuffc  bonnement  de 
leur  gibier  :  finon  que  Tvn  deux 
aduifa  vne  paire  des  Cizeaux  en 
aflez  belle  prinfe,  dont  fon  com- 
pagnon eftoitleplus  près  :  auquel 
il  di£t  en  Latin  5  en  le  guignant  de 
la  telle.  Accipe.  Son  compagnon , 
qui  entendoit  bien  ce  mot  ,  8c  le 
fçauoit  bien  mettre  en  vfage,  prend 
tout  doucement  ces  cizeaux  ,&  les 
met  foubz  fon  manteau  ;  tandis  que 
le  Tailleur  eftoit  amufé  ailleurs  : 
lequel  ouyt  bien  ce  mot  ,  Accije  ; 
mais  il  ne  fçauoit  qu'il  vouloir 
dire ,  n'ayant  iamais  eftéà  l'efcolle  : 
iufques  à  tant  que  les  deux  efcoliers 
cftans  departiz,  il  eut  affaire  de  fcs 
cizeaux  ;  lefquels  ne  trouuant  point 
il  fut  fort  csbahy  :  &  vint  a  penfer 


Nouvelles.  'jcf 
en  foy-mefme,  qui  eftoit  venu  en 
fa  boutique,dontnc  fe  peut  doub- 
tcr  ,  que  de  ces  deux  ieunes  gens. 
Et  mefme  fe  rcduyfant  en  mémoire 
la  contenance  qu'il  leur  auoit  vcu 
faire  ,  fc  fouuint  auffi  de  ce  mot 
j^rri/.e-^dontil  commença  à  croiftrc 
en  luy  fufpicion.  Il  vint  tantoft  vu 
homme  en  fa  boutique  ,  auquel  en 
parlant  de  fes  cizeaux,  (  car  (  3)  il 


3.  iL  fouvient  totijours  k  Rohin  de  fes 
fientes.]  Vciville  ,  au  Ch.  51.  de  (on 
Moyen  de  parvenir ,  prctend  qu'il  faut  dire 
IL  jouvient  toujours  à  Martîn  de  fa  fiàtc  ,  & 
faic  la  defîas  un  Conre  en  l'air.  D'antres» 
raportent  l'origine  du  Proverbe  à  un  Bi- 
beron nomme  Robin  ,  accoutume  à  ces 
verres  appelles  fiutesyi]ui  tiennent  chopine. 
Le  compagnon  ,  difent  ils  ,  étant  devenu 
goîiteux  ,  n'ojoit  plus ,  de  peur  d'augmenter 
Jes  douleurs  ,  boire  jon  vin  que  trempé  ;  ce 
qui  et  oit  caufe  que  ,  toutes  les  fois  quil 
buvoit ,  il  fe  fouvenoit  de  fes  flûtes  ^  les 
regret  toit  Mais  cette  origine  efl  plus 
ingcnieufe  que  véritable.  Le  Proverbe  de 
RoSin&vkfcs  flûtes, que  Be^e  dins  {on 
Paflavait  exprime  en  ceLatinM  uaronique, 

D  iii] 
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fouuienttousiours  à  Robin  de  fès 
fleures  )  il  demanda  :  Monfîeur  , 


Jemper  ftibvenit  Koh'mo  de  [m  s  fi  (lu  lis  ;  3 
précédé  de  plus  de  cent  ans  rufage  du 
nom  de  flûte  dans  la  fignification  d'une 
certaine  forte  de  verre  à  boire.  Pour  moi , 
comme  parmi  nous  Kobin  eft  un  nom  dç 
Berger, &  que  les  Bergers  jouent  volontiers 
de  la  flûte  3 Je  fuis  perfuadé  que  ce  Proverbe 
vient  de  quelque  Beiger.  Je  ne  doute  pas 
lîon  plus  que  la  condition  de  Berger  étant 
très  baffe  &  très  vile  ,  ce  ne  foit  de  là 
^u*on  air  dit  par  'crsé^.ïhVous  êtes.un pUiJant^ 
Robin  ^  k  ceux  qui  font  ou  djfent  témérai- 
rement q^iiclque  chofe  au  defliis  de  leur 
ctat.  Rt?.^mau  refte  cfl:  une  contraction  de 
JSiohertin  ,  diminutif  de  Robert. 

]'ai  dit  que  Robin  etoit  un  nom  de 
Berger.  On  le  donne  aufîi  aux  moutons 
fuivant  la  coutume  qu'on  a  piife  de  donnet 
quelquefois  à  une  b'^re  le  nom  de  foa 
inakrc  5  comme  de  à  fon  âne,  de 

Richard  y  à  fon  geai;  de  Margot  ,  à  fa 
pie  ;  de  Jeanne  ,  à  fa  chèvre  -,  de  Sanjonet  y 
à  fon  etourneau  -,  de  Robert  &  de  Bertrand^ 
à  {on  fingci  de  Colas  y  à  fon  corbeau  j  de 
Terrot ,  à  fon  perroquet  5  de  touquet  à  fou 
écureuil ,  6ic, 


^  Nomtelley^.  f jk 
dit  il,  que  fignifiej4cc//<?  ?  L'autre 
]uy  rcfpond  :  mon  amy  ,c'eft  vn 
mot  que  les  femmes  entendent  : 
Accife ,  fignific  pren.  O  de  par  Dieu 
{  ie  croy  qu'il  dift  bien  lé  diable) 
jî  Accife:  fignifie  pren  r  mescizeaux 
font  perdus.  Auffieftoientils  fans 
pointde  fàute,pour  le  moinseftoicnt 
ils  bien  efgarez. 


Conter 


NOUVELLE  LXXXVIL 

Du  Cor  délier  qui  tendit  Veàu  auprès  de 
foya  table ,  &  tien  beuv  oit  point. 

VN  Gentilhomme  appelloit 
ordinairement  à  difncr  Se  à 
foupper  vn  Cordelier  qui  pref- 
choit  le  Carefme  en  la  paroifle  : 
lequel  Cordelier  eftoit  bon  frère  , 
Se  aimoit  le  bon  vin.  Quand  il  eftoit 
à  table  ,  il  demandoit  tousiours 
l'aiguiere  auprès  de  foy  le  compa- 
gnon :  6c  toutefois  il  ne  s'en  feruoit 
point  •  car  il  trouuoit  le  vin  aflè2: 
fort  fans  eau,  beuuant  Sicut  terra,Jine 
dqua  :  à  quoy  le  gentilhomme  ayant 
prins  garde  ,  luy  dit  vne  fois  :  Beau 
pere  ,  d'oia  vient  cela  ,  que  vous 
demandez  tousiours  de  l'caue  ,  & 
que  vous  n'en  mettez  point  en  vof- 
tre  vinïMonfîeur,  dit-il  :  pourquay 
cft-ceque  vous  auez  touiours  voP 
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treefpée  à  voftre  cofté  ,  &  fî  n'en 
faites  rien  ?  Voire*  -  mais  ,  dit  le 
gentilhomme  ,  cVil:  pour  me  def- 
fendre  fi  quelquVn  m'aflailloit. 
Monlîeur  ,  dit  le  Cordelier  .  Peau 
mefertau/fi  pour  me  defïèndredu 
vin  s'il  m'alîàilloit  :  6c  pour  cela  . 
iela  tiens  tousiours  auprès  de  moy; 
mais  voïant  qu'il  ne  méfait  point 
de  mal  ^  ie  ne  luy  en  fay  point  auffi, 

Vn  Cordelier  ^qui  efi  (i )ceind;  homme^ 
Boit  du  vin^  comme  vn  autre  homme. 


I.  Ceincî  homme,  ]  L^ancienne  édition 
ccrit  Ceint  homme  ,  par  une  froide  allufîoa 
de  ceint  à  Suint.  L'édition  de  R.  à  Sain^. 
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NOUVELLE  LXXXVim. 

B^une  Dame  qui  fi  if  oit  garder  les 
coqs  fanscognoijfance  de  poulies. 

VNe  grand^  Dame  de  Bour- 
bonnois  auoic  apprins ,  par 
l'enfcignemenc  d'vn  perfonnagç 
qui  Içaiioic  que  c'éftoit  de  viurc 
friandemcnt  ,  que  ks  ieunes  co* 
cBecs  faiis  eftreclîaflrez,  pourueu 
qu'ils  n'euilcnt  point  cognoiflance 
de  poulies ,  auoicnc  la  chair  auflî 
tendre, êc  plu^  naturelle  que  les 
chappons:  &  que  ce  qui  faifoitles 
coqs  dcuenir  ainfi  durs ,  c  eftoit 
Pamour  des  gelines  :  comme  font 
tous  les  mafles  a uec  les  femelles .Gar 
fans  point  de  fautes  celuy  parloit 
bien  en  homme  expérimente  ,  qui: 
difoic  que,  qui  k  moins  en  faiâ:  , 
trompe  fon  compagnon  :  que  les. 
apprentis  enfont  maiftres  :  que  ks 
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'plus  grands  oiuiriersen  vont  aux 
potences  :  que  les  honnîmes  en 
meurent  ^.  &  que  les  femmes  en 
viuent  :  &c  autres  bons  motz  ap- 
partenans  à  la  matierCo  Toutes- 
fois  ie  m^:n  rapporte  à  ce  qui  en 
eft  ;  ce  quei'en  dis  ^n'eft  pas  pour 
appaifer  noîfe.  A  propos  de  nos 
cochetz  ,  celte  Dame  dont  nous 
parlons  les  faifoit  garder  à  part  des 
poulies,  pour  ferujrà  table  en  lieu, 
de  chappons  ,  dont  elle  fètrouuoir 
bien.  Vn  iour  la  vint  veoir  (  comme 
la  maifon  eftoit  grande ,  ôc  princi*- 
pale  j  vn  grand  Seigneur  ,  auquel 
elle  fit  tel  &  fi  honorable  racueil 
qu'elle  fçauoit  faire  ;  luy  voulut 
faire  veoir  lés  iîngularitez  de  fa^ 
maifon,  vne  pour  vne  rentre  lef- 
quelles  elle  n  oublia  point  fes  co*- 
clietz  ,  luy  en  faifant  grand'fefte  , 
Se  luy  promettant  de  luy  en  faire 
¥eoir  Pcxperience  à  fouper.  Ce 
Seigneur  print  cela  pour  vne  gran- 
de, nouueautc.  Mais  il  eut  pitié  d^ 
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ces  pauures  cochetz  ,  lefquels  il 
veidainfi  punizà  la  rigueur,d*eftrc 
priuez  du  plus  grand  plaifir  que 
nature  euft  mis  en  ce  monde.  Et 
fepenfa  en  foy  mefme,  qu'il  fcroit 
œuure  de  mi fericorde ,  de  leur  don- 
ner quelque  fecours.  Qui  fut,  que 
s'eftant  mis  à  part  d'auec  ma  Da- 
me ,  il  fit  appeller  Tvn  de  fes  gens 
auquel  il  commanda  fecrettement 
quetoutà  Phcureilluy recouuraft 
trois  ou  quatre  poulies  en  vie;6c 
qu'il  ne  faillift  à  les  aller  mettre 
dedans  le  poullaillier  où  eftoient 
ces  cochetZjfans  faire  bruiét  :  ce  qui 
fut  incontinent  faiét.  Au/ïï-toft  que 
ces  poulies  furent  là  dedans  :  & 
mes  cochetz  enuiron  ,  &de  fe  ba- 
rre, lamais  ne  fut  telle  guerre  : 
comme  Pvn  montoit  ,  Pautre  dcf- 
cendoit  :  ces  pauures  poulies  furent 
(  i)  affbllees  :  Car  on  dit  que, 

T .  AjfoLlées.  ]  Comme  qui  diroir  affoulée  > 
verbe  compofé  du  fimple  fonUr ,  &  qui 
figaifie  erenées  y  efir&piées. 
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(z)  Gallus  gallinaceus  ter  quïnque 

fufficit  unus. 
Ter  quïnque  viri  non  fufficiunt  mu^ 
IterL 

Mais  îe  croy ,  que  ce  dernier  eft 
faux  :  car  i'ai  ouy  dire  à  vne  Dame  , 
qu'elle  fe  contentoit  bien  de  trois 
foislanuiét,  l'vne  à  l'entrée  du  li6l:, 
l'autre  entre  deux  fommes  ,  &  la 
tierce  au  poin£t  du  iour  j  mais  s'il 
y  en  auoit  quclqu'vne  extraordi- 
naire, quelle  la  prenoiten  patien- 
ce. De  moy ,  ie  dirois  cefte  Dame 
aflez  raifonnable ,  &  que  vne  fois 
n^eft  rien  ;  deux  ^  font  gi^nd  bien  ^ 
trois ,  c'eft  aflèz  ;  quatre ,  c'eft  trop  , 
C3)  cinq ,  c  eft  la  mort  d'vn  gentil- 


1.  Il  faut  lire  Gallns  galUnis  ter  Sec  Et 
au  vers  fuivanc ,  At  ter  quinque  ôcc- 

^.  Cinqc'eJlU  moft  &c.  ]  Ovide  ,  Eleg. 
7  Livre  3.  de  fes  A  inouïs,  fe  vante  d'êcre 
alicjufqu'à  neuf. 

JE/  memim  numéros  fufiinui^e  novem  : 


gS-  eont&s 
homme ,  (înon  qu'il  fufl affamé  :  air 
deflus ,  c'cft  à  faire  à  chariiers.VEay 
eft, qu^il y auoit  vn Gentilhomme 
quife  vamoit  de  la  dix-fcptiefme 
fois  pour  \rne  nuidt  :  dont  chacun 
qui  Toyoit ,  s'en  efmerueilloit.  Mais^ 
à  la  fin ,  quand  il  eut  bien  fait  valoir 
fon  compte,  il  fe  déclara ,  en  di  fane 
qu'ilyauoic  vuefaute^qui  valloit 
quinze  e'eftoit  bien  rabatu.  Mais 
qu'eft  ce  que  ie  vous  compte  ?: 
Pardonnez,  moy  ,  mes  Dames  :  ce 
ont  efté  les  cochctz,qui  m'ont  fait 
dieoir  en  ces  termes.  Par  mon  ame  ^. 


mombre  que  Regnîer  ,  dans  ri/npuiflançe 
<î.u'il  a  imitée  de  ce  Pocre enfemble  &  de' 
Éctrone,  a  jugé  à  propos  d'augmencer 
ainfi: 

Guerrier  infatigable  en  ce  doux  exercite-j 

Bar  dix  ou  doHZ.e  fois  je  roitrois  en  U  lice*- 

Je  pafîeraf  ailleurs  à  fond  de  ce  qu'on  a  ■ 
dk  de  Mahomet  ,  &  me  contenrciai  ds 
raf)orrer  ce  pccic  Conte*  V^ux  tu  gager  certt 
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c'eft  vue  fi  douce  chofe,  qu'on  ne 
fe  peut  tenir  d'en  parler  à  tous 
propos.  Auflî  n'ay-ie  pas  entreprins 
au  commencement  de  mon  livre, 
de  vous  pai'ler  de  renchérir  le  pain. 

NOUVELLE  LXXXIX, 
De  U  Pie  ,  &  de  fes  Tiaux. 

C'Eft  trop  parlé  de  ces  hommes 
&c  de  ces  femmes:  ie  vous  veux 
feirevn  compte  d'Oyfeaux.C'elloit 
vne  Pye  ,  qui  conduifoit  fes  petits 
piaux  par  les  champs  ,  pour  leur 
apprendre  à  viure  :  mais  ils  fai- 
foientles  (i)  Befiatz,  &  vouloiens 


I .  Befeaf  ,  on  heziat  efl  un  mot  Lancine- 
docien  c|ui  fignifi.e  douillet ,  mignard.Tsiire 
h  befiat ,  c'eft  faire  le  mignard.  Je  le  déi  i v.e 
de  riralien  'vez.z.ô.ç^ni  vient  de  vifo,viÇ.\gQ^.. 
Vezzojo ,  ou  chifà  vezzi  ,  efi  celui  qui  fait 
de^petires  mines.- d'où  vient  miniardife  v 
qu'on  ^cnimignardife ;  (Scie  inoc nouveau 
minmdîm^ 
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tousiours  retourner  au  (2)  nid  , 
penfant  que  la  mere  les  dcuft  tous- 
iours  nourrir  à  la  bcchee  :  toute- 
fois, elle  les  voyant  tous  (3J  drus 
pour  aller  par  toutes  terres ,  com- 
mença à  les  laiflcr  manger  tous 
feuls  petit  à  petit,  en  les  inrtruifant 
ainfi  :  Mes  enfans  ,  dit  elle,  allez 
vous-en  par  les  champs  ;  vous  cftes 
grans  pour  chercher  voftre  vie  : 
ma  mere  me  laiiTa^  que  ie  n'eilois 
pas  fi  grande  de  beaucoup  que 
vous  eftcs.  Voire-mais,  dilbient- 
ils,que ferons  nousHesArbaleftriers 
nous  tueront.  Non  ferons ,  non  , 
difoit  la  mere  :  il  faut  du  temps 
pour  prendre  la  vifée:  quand  vous 


1.  Nid.  ]  R.  écrit  ici  N/V,quoiqu'ailleurs 
il  écrive  nid. 

3.I>r«i]Cemot,  que  Ménage  d'crive 
ridicuicmcnt  de  denfus ,  vient  par  tranf- 
pofuion  de  dur  ,  parceque  l'âge  durcit  ce 
qui  auparavant  etoit  mou  ,  tendre  >  qui 
n'eftoit  pas  afles  ferme. 
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î  verrez,  qu'ilz  Icueront  TArbalcfte 
!  &  qu'ilz   la    mettront  contre 
la  ioliepour  tirer,  fuyez  vous  en. 
Et  bien  ,  nous  ferons  bien  cela  , 
difoient-ils:maisfiquelqu'vn  prend 
vne  pierre  pour  nous  fraper ,  il 
ne  faudra  point  qu'il  prenne  de 
vifee.  Que  ferons  nous  alors  ?  Et 
vous  verrez  bien  tousiours  ,  difoit 
la  mere,  quand  il  fe  baiflèra  pour 
amafler  la  pierre.  Voire  -  mais , 
difoient  les  Piaux  ^  s'il  portoit  d'a- 
uenture  la  pierre  tousiours  prefte 
en  la  main  pour  ruer>  Ah, dit  la 
mere  ,  en  fçauez  vous  bien  tant  l 
Or  pouruoyez  vous  ,fi  vous  vou- 
lez :  &  ce  difant,  elle  les  laiflè  6c 
s'en  va.  Si  vous  n'en  riez,  fi  n'en 
ploureray-ie  pas. 
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NOUVELLE  XC. 

D^vn  singe  qu^avoit  vn  Ahb^y  qu^vn 
Italien  entrepint  de  faire  parler  . 

VN  Monfîeur  TAbbé  auoit  vu 
Singe, lequel eftoit  merueil- 
kulcmenc  bien  né  >  car  outre  les 
gambades  &  plaifantes  mines  qu'il 
faifoit  ^  il  cognoiflbit  lesperfonnes 
à  la  phifionomie  :  il  cognoilîbii: 
les  fages  6c  honneftes  perfonnes 
à  la  barbe  ,  à  T habit  »  à.  la  con- 
tenance, &Ies  careflbit  :  mais  vn 
Page  ,  quand  bien  il  eudefté  ha- 
billé en  Damoifelle  ,  fi  Peuft  -  il 
dilcerné  entre  cent  autres  j  car  il 
îe  fentoic  f  i )  à  fon  pageois  inconti- 
nent qu'il  entroit  en  la  falle  ,  qn- 
cores  que  iamais  plus  il  ne  l'euft 
vcUa"Qiiand  on  parloit  de  quelque 


I.  A  [on  pfigeois,  ]  Voyez  ci-dcllus  la; 
Note  5;  y  de  la  Noliy.  Il,  p.  iS  du  Tome  L 
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^propos  ,îl  cfcoutoic  dVne  difcre- 
tion,  comme  s'il  eull  entendu  les 
parlans  j  &  ïîufoit  fignes  aflèz 
certains  ,  pour  monftrer  quil 
entendoit  :  &  s'il  ne  difoit  mot , 
afleurez-vous  qu'il  n  en  penfoit  pas 
moins.  Brief  ie  croy  qu'il  eftoit 
encores  de  la  race  (x)  du  Singe  de 


1 .  Bu  Singe  de  PortugaL  ]  Le  Conre  s'en 
voie  au  liv.  i.  du  Courtiran  de  Baltazar  de 
Châtillon,où  il  eft  dit  qu'un  Gentilhomme 
à  qui  ce  fînge  aparcenoit  jouant  un  jour 
contre  lui  aux  Echecs  en  prefence  du  Roi 
de  Portugal ,  perdic  la  partie  :  ce  qui  le 
mit  fi  fort  en  colère,  comme  ce  jeu  c(l 
piquant ,  qu'ayant  pris  le  Roi  des  Echecs, 
qui  etoit  de  bonne  groHcur,  il  en  donna 
un  grand  coup  fur  la  tête  du  Singc^lanimal 
fe  fentant  frapé  fit  un  cri^  &  fe  retirancà 
quaiticr  fembloit  en  remuant  les  babines 
demander  au  Roi  juftice  de  Tinjure  qui 
lui  avoir  été  faite.  A  quelque  tems  de  là 
fon  maître ,  pour  faire  la  paix ,  lui  deman- 
da fa  revanche:  à  quoi  le  Singe  témoigna 
qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre.  Cependant , 
à  force  d'invitations  &  de  carefles  s'etanc 
laiffé  gagner  ,  à  la  fin  il  fe  remit  au  jeu  , 
m  il  ne  manqua  pas  ,  de  même  que  U 

\ 
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Portugal^,  qui  iouoit  fi  bien  auX 
efchcz.  Moniieurs  TAbbé  eftoin 
tout  fier  de  ce  Singe  :  &:  en  par- 
]oit  fouuent  endifnant  ôcenfoup- 
panc.  Vn  iour,  ayant  bonne  com- 
pagnie en  faniaifonj&eftant  pour 
îors  la  Court  en  ce  païs-Ià  ,  il  (e 
print  à  magnifier  fon  Singe.  Mais 
n'eft^ce  pas  là  ,  dit  il  ,  vne  mer- 
ueillcufe  efpece  d'animal  !  le  croy 
que  Nature  vouloit  faire  vn  hom- 
me ,  quand  elle  le  faifoit  :  &  qu'el- 
le auoit  oublié  que  l'homme  fut 
fait ,  ellant  cmpefchée  à  tant  d'au- 


premicre  fois ,  d'avoir  bien-rôt  davantage. 
Mais  ne  jugeant  pas  à  propos  de  finir  f  ins 
avoir  pris  auparavant  fcs  Inrctés ,  il  tira  de 
la  main  droite  preftemenr  dedeiî'ous  le  bras 
de  Ton  maître  le  couîlin  fur  lequel  il  s'ap- 
puyoit,  &  s'en  couvrant  la  tece  pourparer 
le  coup  qu'il  apprchcndoit  de  recevoir, 
donne  en  même  teras  delà  giuche  Echec 
&  Mat  au  Gencillîomme  ;  après  quoi  il  alla 
gaiilardenient  faire  un  faut  devant  le  Roi 
en  figriedc  vidoire. 
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très  choies.  Car  voyez  vous  ^  Elle 
luy  feit  le  vifage  fcmblableà  ccluy 
dVa  homme  :  les  doigts  ,  les  mains 
Se  mefmes  ks  lignes  elcartées  de- 
dars  les  paulmcs  ,  comme  à  vn 
homme.  Qiie  vous  en  femble  ?  Il 
ne  luy  faut  que  la  parole,  que  ce 
nefoit  vn  homme  :  mais  ne  feroit-> 
il  poffible  de  le  faire  parler  ?  On 
apprend  bien  à  parler  à  vn  oyfeau  ^ 
qui  n'a  pas  tel  entendement  ,  ni 
ufage  deraifon,  comme  cefte  bejfbe 
là  le  voudrois ,  dit-il ,  qu'il  m'euft 
coufté  vne  année  de  mon  reuenu  , 
&  qu'il  parlaft  auffi  bien  que  mon» 
perroquet  ne  croy  point  qu'il 
ne  foit  poflible  :  car  mefme  quand 
il  fe  plaint  ,  ou  quand  il  rit ,  vous 
diriez  que  c'cft  vne  perfonne,  6c 
qu'il  ne  demande  qu  à  dire  fes  rai- 
fons  ;&  croy,  qui  voudroitayder 
à  cefte  dextérité  de  nature  ,  quon 
y  parviendroit.  A  ces  propos  , 
par  cas  de  fortune  ,  eftoit  prefent 
y n  Italien ,  lequel  voyant  que  l'Ab- 
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bé  parloir  d'vne  telle  affcâioîi ,  & 
qu'il  eftoic  11  bien  acheminé  à  croi- 
re que  ce  Singe  deuft  apprendre 
à  parler  ,  fe  prefente  d'vne  telle 
afleurance  (  qui  eft  naturelle  à  la 
nation  j  &  va  dire  à  PAbbé  ,  fans 
oublier  les  reuereiices  ,  excellen- 
ces, 6c  magnificences  :  Seigneur, 
dit  il,  vous  le  prenez  là  où  il  le 
faut  prendre:  &  croyez  ,  puifque 
Nature  a  fait  ceft  animal  fi  appro* 
chant  de  la  figure  humaine ,  qu'el*. 
k  n'a  voulu  eftre  impoffibîe  que 
k  demeurant  ne  s'acheuaft  par  ar- 
tifice 5  &  qu'elle  la  priue'  de  lan- 
gage pour  mettre  l'homme  en  be- 
fongnc  ,  &  pour  monftrer  qu'il 
n'eft  rien  qui  ne  fe  puifle  faire  par 
continuation  de  labeur  :  Ne  lit  on 
pas  (3)  des  Elephans  qui  ont  parlé  ? 


5,  T>es  Elephans  qui  ont  parlé  ]  Oppien 
L  2.  de  la  Chafle  ,  attribue  aux  Elephans 
un  langage  articulé  ,  ^â-oyf  ^^po^rwi  Jet 
qu'avec  Turncbe  &  Bodin  on  peut  inter. 
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Et'4)d\n  Afne  fcmblablement  \ 
(  Mais  plus  de  cent  ,  euflc-ie  dit 


fvhtxvoïx  humaine,  Chriftophie  Acofl:^ 
dit  a  peu  prés  la  même  choie  de  ceux  du 
Malabar ,  citant  même  l'exemple  d'un  qui 
«tant  invité  par  le  Gouverneur  de  la  ville 
4e  Cochin  à  vouloir  aider  à  mcctre  en  mec 
«ne  Galiotedu  Roi  de  Portugal,  repondic 
tresàpropos  &  très  inteHigiblement  , 
ho0]çç^  qui  dansîa  Langue  du  pays  fignifioic 
qu'il  le  vouloir  bien.  A  le  prendre  comme  z 
fait  Marot  dans  fon  Epigr.  d'un  Importun  , 
il  fetrouveroit  qu'iîne  infinité  d'Elcphans 
auroient  parlé.  C'cft  comme  lepiend  notre 
Auteur  -,  quand  il  iniînue  que  les  ânes  qui 
parlent  ne  (ont  pas  rares.*  &  c'cft  comme 
Ta  pris  Bcnllerade  ,  dans  la  Plainte  qu'il  a 
faite  pour  le  Cheval  Pegafe ,  où  il  die, 
le  Roi  a  daigné  l'écouter, 

§lHe  ce  ne  fera  pas  le  premier  mifersihle 
A  qui  Von  aura  vu  fit  bonté  favorable  > 
2^/  le  premier  cheval  qu'il  ait  Qui  parler. 

4.  I>'un  âne,  ]  On  voit  dans  Hygin  ,  L. 
1  de  fon  Aftronomique  Poétique,  ch.  15^ 
que  râne  fur  lequel  Bacchus  pafla  certain 
marais  deThefprotie  eut  pour  recompenfc 
de  cefcrvice  le  don  de  la  parole. 

^mî  llL  E 
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voulentiers  )  &  fuis  efrMrueilIé  , 
qu'il  ne fefoit encore trouué Roy, 
ny  Prince,  ny  Seigneur,  qui  l'ait 
voulu  eflàyer  de  celle  befte  :  Et 
dy, que celuy-là acquerra  une  im- 
mortelle louenge  ,  qui  premier  en 
fera  l'expérience.  L'Abbé  ouuric 
roreille  à  ces  raifons  Philofopha- 
ks  5  êc  principalement  d  autant 
qu'elles efloient (5)  Italiques:  Car 


y.  Italiques,  ]I1  femWe  que  cela  regarde 
ce  Jule  Camille,  (Guilto  CumiUo  BeLminio) 
inventeui  de  je  ne  fais  quel  Amphirheatre 
ou  Art  de  Mémoire,  en  vertu  duquel  il  fe 
faifoit  fort  de  rendre  en  moins  de  trois 
mois  un  homme  capable  de  traiter  en  Latin 
quelque  matière  que  ce  fût  avec  toute 
l'éloquence  de  Cicéron.  François  I ,  auprès 
duquel  en  in>'  trouva  moyen  d*avoir 
accès ,  lui  fit  donner  600  ecus ,  &  le  char- 
gea de  rédiger  fon  invention  par  écrit»  Ce 
que  Jule  (  mort  en  iî44-  )  n*a  exécuté 
que  fort  imparfaitement  dans  ces  deux 
petits  traités  ailés  confus  qu'il  a  laiffés  5 
l'un  intitulé  Idefi  del  TeatroX ^utïc, Di/corff 
in  msiteriadi  e[fo  Teatro.  Etienne  Doler  > 
dans  les  Lettres  &  dans  fes  Pocfics ,  a  parlé 
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les  François  ont  tousiours  eu  cela 
de  bon  (entre  autres  mauuaiiès  grâ- 
ces )  de  prefter  plus  voulentiers  au- 
dience &  faueur  aux  eftrangers , 
qu'aux  leurs  propres.  11  regarde 
ceft  Italien  de  plus  plxs  auec  (es 
gros  yeux ,  &  luy  dit  :  Vrayement , 
ie  fuis  bien  aife  d'auoir  trouué  vn 
homme  de  mon  opinion  &  y  a 
long  temps ,  que  iVftois  en  celle 
fantafie.  Pour  abbreger  ,  après 
quelques  autres  argumens  alléguez 
&  deduitz  ;  l'Abbé  voyant  que 
ceft  Italien  faifoit  profeflîond'hom- 
me  entendu  ,  auec  vne  (6)  mine 
qui  valloit  mieux  que  le  boiflèau  , 
luy  va  dire:  Venez  ça,  voudriez 


de  cet  Italien  comme  d'un  Efcroc  qui  avoîc 
pris  le  Roi  pour  dupe.  Jcrome  Mutio  en  % 
parlé  autremenc. 

6.  Mine  ]  AHufion  de  mine ,  air ,  ma- 
nières d'une  perfonc  ^  à  Mine ,  mefure  de 
grains  ,  &c.  contenant  fix  boidcaux  de 
Paris. 

E  ij 
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vous  entreprendre  cefte  charge  de 
le  faire  parler  ;  Ouy  mon  Seigneur^ 
dit  l'Italien  ,  iele  vouldrois  entre- 
prendre :  l'ay  autresfois  entrepris 
d'auffi  grandes  chofes ,  dont  ie  luis 
venu  à  bout.  Mais  en  combien  de 
temps  \  dit  TAbbé.  Monfîeur  , 
refpondit  l'Italien  ,  vous  pouuc2: 
entendre ,  que  cela  ne  fc  peut  pas 
faire  en  peu  de  temps  ;  le  voudrois 
auoir  bon  terme  pour  vne  telle 
cntreprinfe  que  celle  là  ,  &  fi  in- 
cognue  :  car  pour  ce  faire  ,  il  le 
faudra  nourrir  à  certaines  heures , 
iSc  de  viandes  choifies ,  rares ,  & 
precieufes  ,  &  eftre  (7)  enuiron 
nuiâ:  Sciour.Etbien .  dit  TAbbé^ 
ne  parlez  point  de  la  defpence  :  car 
qucllequ'elle  foit,ien'y  efpargne- 
ray  rien  :  parlez  feulement  du  tcms. 
Conclufîon  ,  il  demanda  fix  ans 
de  terme  :  à  quoy  l'Abbe'  fe  con- 


7.  Environ.  ]  Enviio:i  ie^inge  ,  occupé 
autour  du  finge. 
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defccndit  ,  6c  luy  fiiit  bailler  ce 
Singe  en  penfion  :  dont  l'Italien 
le  fait  auancer  vne  bonne  fomaie 
d'efciiz  :  6c  prend  ce  Singe  en  gou- 
vernement. Et  penfezque  tous  ces 
propos  ne  furent  point  démenez  , 
fans  apprefter  à  rire  à  ceux  qui 
eftoient  prefens  ;  Icfquels  toutes- 
fois  fe  referuoientà  rire,  pour  vne 
autrefois,  tout  à  loifir  ;  n'en  vou- 
hns  pas  faire  fi  grand  femblant 
deuant  TAbbé»  Mais  les  Italiens  , 
qui  eftoient  de  la  cognoiflance  de 
ceft  entrepreneur  ,  s*en  portèrent 
bien  fafchcz  ;  car  c'eftoit  du  tems 
qu'ils  commençoient  à  auoir  vogue 
en  France  :  ôc  pour  cefte  (8)  Singea- 


g.  Sing^^pcdh,]  Indrudion  de  Singe. 
Mot  fait  a  rimit:.r:ion  de  Cyropédie ,  Inf* 
trucl.'o"s  de  Cyrus.  Ce  mot  de  CyropédU 
dtd^rinvent.'fvfî  de  Jaque  des  Comtes  de 
Vintimille  ,  Confciner  au  Parlement  de 
Dijon,  tradudeur  de  rinflicution  de  Cvius 
écrite  en  Grec  par  Xenophon  ,  quoique 
celui-ci  ait  dit  fiiriplciijcnc  K^r^  -^ais iu*. , 

E  iij 
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fédïe  ,  ilz  auoient  pœurde  perdre 
leur  réputation.  A  cefte  caufe  , 
quelqucs-vns  d'entr'cux  blafme- 
rent  fort  ce  magifter,luy  remon- 
ftrans  qu'il  deshonoroit  toute  la 
nation  par  cefte  folie  encreprinfe  : 
&  qu'il  ne  deuoit  point  s'adreflèr 
à  Monfîcur  Pi\bbé ,  pour  Pabu- 
fer:  &  que  quand  il  feroit  venu  à 
la  cognoilîànce  du  Roy ,  on  luy 
feroit  vn  mauuais  party.  Qtiand 
ceft  Italien  les  eut  bien  efcoucez  , 
il  leur  rcfpondit  ainfi  :  Voulez 
vous  que  ie  vous  die  ?  Vous  n'y 
entendez  rien,  tous  tant  que  vous 
cftes.  Pay  entrepris  de  faire  par- 
ler vn  Singe  en  fix  ans  ;  le  terme 
vault  Pargent ,  &  l'argent  le  terme. 


&  non  pas  K^ep^a/ JZ/ct.  Cette  tradudlîon 
ayant  cté  imprimée  pour  la  première  fois 
en  îî47.on  peut  juger  que  Bonavcnture 
Des  Periers ,  mort  avant  1 5-44  n'^ 
dre  Cyrofédie  pour  le  modelé  de  Singeofé* 
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(9^Tlz  viennent  beaucoup  de  chofcs 
en  fîx  ans.  Auant  qu'ils  foienc 
palîez  ,  ou  l'Abbé  mourra ,  ou  le 
Singe,  ou  moi  niefme  par  aduen- 
ture  :  ainfî  i  en  demcurcray  quitte. 
Voyez  que  c'eft  ,  que  dVftre  har- 
dy  entrepreneur  :  on  dit  qu'il 
aduint  le  mieulx  du  monde  pour 
ceft  Italien.  Ce  fut ,  que  TAbbé 
ayant  perdu  ce  Singe  de  veue  ,  fc 
commença  à  fafcher  :  de  manière  , 
qu'il  ne  prenoit  plus  plaifîr  en  rien. 
Car  il  faut  entendre,  que  PIcalien 
le  printauec condition  de  luy  faire 
changer  d'air  •  auec  ce  qu'il  fe  difoit 
vouloir  ufer  de  certains  lècretz  , 
que  perfonne  n'en  euft  la  veue ,  ny 
la  cognoiflànce.  Pour  ce  ,  l'Abbé 
voyant  que  c'efboit  l'Italien  qui 
auoit  le  plaifirde  fonSinge,ôc  non 
pas  luy ,  fe  repentit  de  fon  marché 


9.  Ils  viennent  &c.  ]  Même  faute  que  de 
dire  ///  font  dix  heures, 

E  iiij 
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&  voulut  rauoir  ce  Singe.  Ainfi 
ritalien  demeura  quitte  de  fa  pro- 
Hicflè  5  ôc  cependant  il  fit  grand 
€heredes  efcuz  abbatiaux. 


NOUVELLE  XCL 
Du  Singe  qui  heut  U  Médecine. 

IE  ne  fçay  fi  ce  fut  point  ce 
mefine  Singe  dont  nous  parlions 
t-out  ma'intenant  :  Mais  c'cft  tout 
vn  •  fi  ce  ne  fut  luy  ,  ce  fut  vn  au- 
tre. Tant  y  a  que  le  maiftre  de  ce 
Singe  deuint  malade  d^yne  groflè 
fieure  :  lequel  fit  appeller  les  Mé- 
decins ;  qui  luy  ordonnèrent  tout 
premièrement  k  cliflerc  ,  &  las 
itiignéeà  lagmnd  mode  accouftu- 
mée  ;  puis  des  firops  par  quatre^ 
matins;  6c  (j;  tandis  vne médecine: 


î.  Tandis.]  Tandis  ,yom  cependant  y 
k  difoit  encore  du  tems  de  Malherbe  :  il' 
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fcquelle  l'Apoticaire  luy  apporte 
de  bon  matin  au  iour  nommé.  Mais 
ayant  trouue  ion  patitnt  cndormy 
lac  le  voulut  pas  refueilkr,  d'autant 
iriefmes  q:u'il  n-auoit  repofé  long 
temps  auoit.  Maisil  laiflè  la  mede-- 
cine  dedans  le  gobelet  deflus  la 
table ,  Gouuert  d'vn  linge  ,  &  s'en 
alla  en  attendant  que  le  patient  fe 
refueillaft;  comme  il  fît  au  bout  de 
quelque  tems ,  Se  yeid  fa  médecine 
fus  la  table,  mais  il  n'y  auoit  per- 
fbnne  pour  la  luy  bailler  ,car  tout 
le  monde  eftoit  forty ,  pour  le  laiiTer 
repofer.  Et  par  fortune  auoient 
kilTé  Phuysde  la  chambre ouuerr, 
qui  fut  caufeque  le  Singe  y  entra 
pour  venir  voir  fon  maiftre.  Lai 
première  chofe  qu'il  fît ,  fut  de 
monter  fus  la  table ,  ovi  il  trouue 
ce  gobelet  d'argent ,  auquel  eitoic: 
k  médecine.  11  le  defcouure  ,  ôc: 


Ce  dit  plusqac  fuivi  d*un  qut.lï  viens: 


1€6  Contes 

commence  à  porter  ce  breuuagc  au 
nez ,  lequel  il  trouua  d'vn  gouft  vn 
petit  fafcheux ,  qui  luy  failoit  faire 
des  raines  toutes  nouuelles.  A  la 
fin,  il  s'aduenture  d'y  tafterrcar 
iamais  ne  s'en  fuft  pafle.  Mais  pour 
cefte amertume  fucrée,il  retiroitle 
mufeaUjil  demenoit  les  babines^ 
il  faifoit  des  grimaces  les  plus 
eftrangcs  du  monde.  Toutesfois  , 
parce  qu'elle  eftoit  douçaftre  ,  il  y 
retourna  encor'vne  fois ,  &  puis 
vne autre.  Somme, il  fit  tant  ,  en 
taflant  Se  retaftant ,  qu'il  vint  à 
bout  de  cefte  médecine,  6c  la  beut 
toute  :  encores  s'en  lefehoit-il  fes 
barbes.  {%)  Cependant  le  malade. 


2.  Cependant  le  malade  Sic]  Jouberr  y 
dans  Ton  rr;îité  Bu  Ris ,  fait  un  Conte  à 
peu  piês  femblable  d'un  Médecin  qui 
»7ok  an  Singe.  Il  dit  que  ce  Médecin  etanc 
dangereufcment  malade  fes  domeftiques 
crurent  qu'il  n*en  reviendroîr  pas.  Dans 
cette  penfée ,  craignant  peut-être  qu'ils  ne 
fuflent  mal  pajés  de  leurs  gages  ^  ils  dcli- 
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qui  le  regardoir,print  fi  grand  plai- 
fir  aux  mines  qu'il  lui  veid  faire, 
qu'il  en  oublia  (on  mal ,  &  fe  princ 
à  rire  fi  forcée  de  fi  bon  courage, 
qu'il  guérit  tout  fain. Car  au  moyen 
delafoudaineêc  inopinée  ioye,les 
efpritz  fereuigorerent ,  le  fang  fe 
reétifia  ,  les  humeurs  fe  remirent 
en  leur  place  5  tant  que  la  fieure  fe 
perdit.  Tantoft  le  Médecin  arriuc, 
qui  demanda  au  gifant  comment  il 
fe  trouuoit,8cfi  la  médecine  auoic 
fait  opération.  Mais  le  gifant  rioit 


bérércnt  de  fe  payer  eux-mcmes  par  leuis 
mains.  L'un  s'empara  d'une  canne- pointe, 
l'autre  d'un  tapis,  i'aurre  d'un  paquet  de 
linge  ,  chacun  fe  munit  de  quelque  pièce. 
Le  linge  ,  attentif  à  leurs  mouvemens ,  prie 
de  fon  côté  la  robe  rouge  3c  le  bonnet  de 
ion  maître  5  qui  le  voyant  fe  carrer  dans  cec 
équipage  ,  trouva  la  chofe  fi  plaifante. qu'il 
ne  put  s'empêcher  d'en  rire  :  en  fuite  de 
quoi  une  chaieur  bienfaifante  venant  à  fe 
repandr^^  dans  tout  fon  corps ,  nature  re- 
prit fes  forces  ,  &  peu  de  tems  après  ]e 
Hialadegucric  entièrement. 

E  TJ 
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Ç\  fort ,  quM  grand  peine  pomioit-il 
parler  :  dont  le  Médecin  princ  fort 
nvauuailc  opinion  ,  penfant  qu^il 
fut  en  reiuerie,&  que  ce  fuftfaiét 
de  lui  :  Toutcsfois  ,  à  la  fin  il 
refpondit  au  Médecin  :  Demandez, 
diM],au  Singe  ,  quelle  opération 
eilea  nute.  Le  Médecin  n'cntendoit 
point  ce  langage    iufques  à  tant 
que  lui  aïant  demoure  quelque 
efpacede  tems,  vcicy  ce  Singe  qui 
commença  à  aller  du  deiTiere  tout 
le  long  de  la  chambre  ,  6c  fus  les 
tapillcncs  .  il  fautoit  ,  il  couroit,il 
faifoit  vn  terrible  melnage.  A  quoy 
le  Médecin  cogncut  bien  qu'if 
auoit  efté  lieutenant  du  malade 
lequel  à  peine  leur  compta  le  cas 
comme  il  eftoit  aduenu  ,  tant  il. 
ryoit  fort  :  dont  ilz  furent  tous  ref- 
iouisf  maisle  malade  encores  plus, 
Gar  il  fe  leua  gentiment  du  ^ 
Se  fit  bonne  chère  ^  Dieu  merci 
h  Singe. 


^  Nmveiks.  lo^ 


NOUVEL  LE    X  e  I  L 

De  Vïnumhn  d^vn  Mary ,  pour 
fe  venger  de  fa  femme.  (  i  ) 

PLufieui-s  ont  cfté  d'opinion  ^ 
que  quand  vne  femme  faip 
feuteà  Ton  mary ,  il  s'en  doit  plu- 
âoft  prendre  à  elle ,  que  non  pas  à 
celuy  qui  y  a  entrée  :  difant,  que 
<^ui  veult  auoir  la  fin  d'vn  mal  ,i^ 
en  fautofterla  caufe; félonie pro- 
uefbe  Italien  ^Morta la  befiia  ,  mor- 
to  il  veneno  ;  &  que  les  hommes  ne 
font  que  cela  à  quoy  les  femmes 
les  inuitent,  &  qu'il z  ne  fc  iettenf 
voulentiei^  en  vn  lieu,  auquel  ilz^ 
n'ayent  quelque  attente  ,  caufee- 
par  l'attraiéldes  yeux  •  ou  du  par-* 


I.  Ceft  la  47.  des  Cent  NouvclîeS:^ 
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1er,  ou  par  quelque  autre  femon- 
ce.  De  moy  ,  fi  ie  penfois  faire 
plaifîr  aux  femmes  en  les  défen- 
dant par  la  fragilicé  ,  ie  le  ferois 
voulcntiers ,  qui  ne  cherche  que 
leur  faire  feruice  :  mais  i'aurois 
pœurd'eftre  defaduouéde  la  piuf- 
parcd'entr'clles,  &  des  plusayma- 
bles  de  toutes  :  defquelles  chacune 
dira:  Ce  n'eft  point  légèreté  qui 
le  me  fait  faire;  ce  (ont  les  grandes 
perfcélions  d'un  homme,  qui  mé- 
rite plus  que  tous  les  plaifirs  qu'il 
pourroit  rcceuoir  de  moy  :  le  me 
rens  grandement  honorée,  &  m'ef- 
time  très- heureufe ,  me  voyant ay- 
mée  d'vn  fi  vertueux  perfonnage 
comme  celuy-là.  Et  certes,  cefte 
raifon  làeft  grande, &quafimuin- 
cible:  à  laquelle  il  n'y  a  mary  qui 
ne  fuft  bien  empefché  de  refpon- 
dre.Vray  eft,  que  fi  d'auenture  il 
fe  penfe  honnefte  ÔC  vertueux ,  il  a 
occafion  de  retenir  fa  femme  toute 
pour  foy.  Mais  fi  fa  confcience  le 
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îuge  qu'il  n'eft;  pas  tel  ;  il  femble 
qu'il  n'ayt  pas  grand'  raifon  de 

(2)  tancer,  nyde  deffendre  à  fa 
femme  d'aymcr  vn  homme  plus 
aymable  qu'il  n'eft.  Sinon,  qu  on 
me  refpondra  qu'il  ne  la  doit  voi- 
rement ,  ny  ne  peut  empefcher 
d'aymcr  la  vertu  ,  &  les  hommes 
vertueux.  Mais  il  s'entend  de  la 
vertu  fpirituelle,  6c  non  pas  de 
cefte  vertu  fubftantifique  &  hu  mo- 
rale :6c  qu'il  fuffit  de  ioindre  les 
efpritsenlemble  ,{ans  approcher  le 
corps  fi  près  Pvn  de  l'autre  :  car 

( 3)  le  Berger  &  la  Bergère  font  en 
Pombre  d'vn  buiflbn  ;  &  font  fi 
près  l'vn  de  Tautre  ,  qu'à  grand" 
peine  les  veoid  on.  D'excufer  les 
femmes  par  la  force  des  prefens 
qu'on  leur  fait: ce  feroitfouflenir 


1.  Tancer.  ]  Voyez  fur  ce  mot  ,  îa  Note 
7.  Je  la  Nouv.  LXXIV- 

3.  Le  Berger  la  Bergère ,  Sec,  ]  Cou- 
ple: de  quelque  Clianfon  de  ce  tcms  là» 
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vne  cfiofe  vile,rordide  &  abjcâre 
Pluftoft  les  femmes  mericenc  grief- 
ue  punition ,  qui  fauftrent  que  l'a- 
mvicc  triomphe  de  leur  corps  ôc 
de  leur  cœur  ;  combien  que  ce  foie 
k  plus  forte  pièce  de  toute  la  bat- 
terie^Sc  qui  fait  la  ptu3  grand*  bref- 
€hc.  Mais  fur  quoy  les excuferons- 
Hous  donc  >  Sï  faut-il  trouuer  quel  - 
ques  raifons,  fînon  fuffifantes  ,  à 
tour  le  moins  receuables ,  par  faute, 
de  meilleur  paiement.  Certes  moi^^ 
aduis  eft  ,  qu'il  n'y  a  point  de  pius> 
valable  deftc  nce ,  que  de  dire ,  qu'il 
n'eft  place  fi  forte  ,  que  la  conti- 
nuelleôc  furieufe  battei^ie  ne  mette 
par  terre.  Aulïîr  n'eft  -  il  cœur  de 
Dame  fi  ferme  ,  ne  fi  préparé  à 
refi ftence, qui  à  la  fin  nefoit  con- 
traint de  fe  rendre  àTobllinée  im^* 
portunitë  dVn  amant.  L'homme 
Hiefme  qui  s'attribue  la  confiance 
pour  vne  chofe  naturelle  &  pro- 
priétaire ,  fe  laiflè  gaigner  plus 
&)uuent(^ue  touslesiours  j&s'oué 
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bîicés  cbofes  qu'il  doit  tenir  pour 
les  plus  dcffcnfablcs,  cxpofant  tn 
vente  ce  qui  cft  foubz  la  clef  de  la 
foy.  Dont  la  femme,  quieft  de  na- 
ture douce, de  cœurpicoyable ^de 
parole  afiàble,  decomplexion  dé- 
licate ,  de  puiflànce  foible  :  com- 
ment pourra -elle  tenir  contre  vn 
homme  importun  en  demandes  5 
obftiné  en  pourfuites  r  inventif  ea 
moyens?  fubtil  en  propos  ,  &  ex- 
cefiîfenproraefltrVrayementjC'efi: 
chofe  prefque  diflîcile  jufques  à 
Pmipoffible  :  mais  ie  n'en  refou- 
dray  rien  pourtant  en  ce  lieu  cy  , 
qui  n'eâ  pas  celuy ,  où  fe  doit  ter- 
miner ce  difflrent.  le  dirai  feu le^ 
ment,  que  la  femme  efthtureufe,. 
plus  ou  moins,  félon  le  marv  au- 
quel elle  a  affaire  \  car  il  y  en  a  de. 
toutes  fortes  :  les  vns  lefçaventSc 
n'en  font  femblant  ;  &  ceux  -  li 
ayment  mieux  porteries  cornes  aa 
cœur ,  que  non  pas  au  front  :  les 
autres  le  fçauent ,  &  s'en  vengent  ^ 
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&  ceux  là  font  mauuais,  folz  ,  6c 
dangereux.  Les  autres  le  fçauent 
&  le  fouffrent  ,  qui  penknt  que 
patience  pafle  fcience:  &  ceux-là 
font  pauures  gens.  Les  autres  n'en 
fçauent  rien, mais  ils  s'en  enquie- 
rem  ;  &  ceux-là  cherchent  ce  qu'ils 
ne  voudroient  pas  trouver.  Les 
autres  ne  le  fçavent  ni  entendent 
à  le  fçavoir  :  &  ceux-ci  de  tous  les 
cocus  font  les  moins  malheureux, 
&  mêmes  plus  heureux  que  ceux 
qui  ne  le  font  point  &  le  penfent 
eftre.  Tous  ces  cas  ainfi  premis  , 
nous  vous  conterons  d'vn  Mon- 
fleur  qui  en  eftoit  :  mais  certai- 
nement ce  n\ftoit  pas  à  fa  requefte; 
car  il  s'en  fafchoit  fort  :  mais  il 
eftoit  de  ceux  du  premier  rang  , 
diffimulant  tant  qu'il  pouuoit  fon 
inconuenient  ,  en  attendant  que 
l'opportunité  fe  prefentaft  d'y  re- 
médier, fuft  en  fe  vengeant  de  fa 
femme,  ou  de  l'amy  d'elle, ou  de 
tousdeux  s  il  luy  venoitàpoin6l\ 
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Et  parce  qu'il  cftoit  mieux  à  main 
de  fe  prendre  -  fa  femme,  le  pre- 
mier fort  tomba  iur  elle,  au  moyen 
d'vne  muention  qu'il  imagina.  Ce 
fut  qu'au  temps  de  vacations  de 
court,  il  s'en  alla  esbaitre  à  vne 
terre  qu'il  avoit  à  deux  lieues  de  la 
ville ,  ou  environ  :  &  y  mena  fa 
femme  auccvn  femblant  de  bonne 
chère  ;  la  traitant  tousiours  à  k 
manière  accouftumée  tout  le  temps 
qu'ilz  furent  là.  Quand  vintqu*il 
s'en  fallut  retournera  la  ville,  vn 
iour  ou  deux  auant  qu'ils  duflent 
partir,  il  commanda  à  vn  fîen  va- 
let ,  (  lequel  il  auoit  trouué  fidèle 
&  fecret  j  que  quand  ce  viendroit 
à  abreuer  la  mule  fus  laquelle 
montoitfa  femme,  qu'il  ne  la  me- 
nai! pas  à  Tabbrevoir  ,  mais  qu'il 
la  gardaft  de  boire  tous  les  deux 
iours  :  aueccela,  qu'il  miftdu  fel 
parmy  fon  auoine  ,  ne  luy  difant 
point  pourtant  à  quelle  fin  il  faifoit 
faire  cela  :  mais  il  fe  cogneut  par 
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l'euénementqui  depuis  s'en  enfur- 
uit.  Ce  valet  fie  tout  ainfî  que  fon 
maiftre  luy  commanda  :  tellement 
que  quand  il  futqueftion  dépar- 
tir ,  la  mule  n'avoit  beu  de  tous  les 
deux  iours.  La  Damoiièlle  mon- 
te fus  cefte  mule  :  6c  tire  droit  le 
chemin  de  Thouloufe,  lequel  sV 
donnoit  ainfi  qu'il  failloit  aller 
trouver  la  Garonne,  &  chemine*/ 
m  long  de  la  riue  quelque  temps  ; 
qui  eftoit  la  première  eau  qu'on 
trouuoit  par  le  chemin.  Quand  ce 
fut  à  l'approche  de  la  rivière  ,  la 
mule  commence  de  tout  loing  à 
fentir  l'airde  l'eau,  &  y  tira  tout 
droit,  pour  l'ardeur  qu'elle  auoiî 
de  boire.  Or  les  endroits  cftoient 
creux, &  non  gueables.  Et  falloiî 
que  la  mule, pourboire,  le  iettaft 
en  l'eau  tout  de  fecoufîè  ;  dont  la 
Damoy  felle  nela  peut  iamais  gar- 
der. Car  la  mule  mouroit  d'alte» 
ration.  Tellement  que  ladiéle  Dar 
moylelk  eilant  furprinfe  de  peur  ji, 
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cmpefchée  d'accoullremcns,  &  le 
lieu  difficile  ,  tomba  du  premier 
coup  en  l'eau  ;  dont  le  mary  s'eftoit 
tenu  loingtout  expreflementauec 
fon  valet ,  pour  laifîer  venir  la 
chofe  au  pouiét  qu'il  auoit  pré- 
médite :  il  bien  qu'auant  que  la 
pauurc  Damoyfelle  peuft  auoirle- 
cours ,  (4)  elle  fut  noyée  fuffoquee 
en  Teau.  Voyla  vne  manière  de  (e 
yengei-  d'vne  fanme,qui  eft  va 


4.  Elle  fut  nvyée.  )  Naudc  dans  fês 
Coîifideiations  Au  les  Coups  d'Erat ,  trou- 
ve ,  par  Tcîport  a  la  matière  de  l'on  livre  , 
rinvenrion  de  ce  Médecin  parfair^menc 
bieîi  inuginée.  A  examiner  en  eftet  la 
manière  dont  la  mort  ici  racontée  arrive, 
il  ae  parait  pas  que  le  martre  ni  le  valet  en 
duH'ent  être  lecherchcs  ,  puifqu*on  avoir 
eu  tort  de  vouloir  les  rendre  refponfa- 
bies  d'un  accident  qu'ih  ne  pouvoient  hu- 
mainement prévoir  j  la  mule  fur  laquelle 
ctoitla  tcmme  la  fervant  depuis  plulieurs 
années  fans  avoir  été  reconnue  vic^eufe» 
ce  que  tout  le  voifinage  n'auroit  pas  mau* 
guc'd'atteftcr. 
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peu  cruelle  &  inhumâine.  Mais  que 
T oulez  vous  ?  11  talche  à  vn  mari 
d'cftre  cocu  en  propre  pcrfonne. 
Et  (î  fe  fongeque  s'il  ne  fe  pre- 
noie  qu'à  Tamy ,  fon  mal  ne  forci- 
roic  pas  hors  de  fa  louuenance  , 
voyant  tousiours  auprès  de  foy  la 
hÂt  qui  auroit  fait  le  dommage: 
&  puis  elle  feroic  toute  prefte  êc 
appareillée  à  faire  un  autre  amy. 
Car  vne  perfonne  qui  a  mal  faiâ: 
vne  fois  (  fîc'eft  mal  fait  que  cela 
toutes  fois  )  eft  tousiours  prefumec 
mauuaife  en  ce  genre  là  de  mal 
faire.  Quand  eft  de  moy  ie  ne  fçau- 
rois  pas  qu'en  dire.  Il  n'y  a  celuy 
qui  ne  fe  trouue  bien  empefchc 
quand  il  y  eft.  Par  quoy  i'en  laiflè 
à  pcnfer  &  à  faire  à  ceux  à  qui 
Je  cas  touche,  (j) 


j.  Ici  finifl'ent  les  Contes  attribués  â 
Pcs  Peciers. 


Nouvelles.  ii^ 


<^  <h  <h  <h  <^    4h  ^  ^    -fr -fr  •^^ .         -fr <{• 

NOUVELLE  XCIII. 

D>w  larron^  qui  eut  enuie  dedefro* 
ùer  U  vache  defonvoijtn. 

VN  certain  accouftumc  lar- 
ron, ayant  enayè  de  defro* 
ber  la  vache  de  (on  voifîn ,  fe  le- 
ua  de  grand  matin  deuant  iour  :  & 
cftant  entré  en  l'cftable  de  la  vache, 
l'emmene ,  failant  femblant  de 
courir  après  elle.  Auquel  bruit  le 
voifîn  s'effcant  efueillé,  6c  ayant  mis 
la  tefte  à  la  feneftre  :  Voifîn  [  dit 
ce  larron  )  venez  moy  aider  à  pren- 
dre ma  vache  qui  cft  entrée  en  vo- 
ftre  cour,  pour  auoir  mal  fermé 
voftrc  huis.  Apres  que  ce  voifîn 


*  Henri  Etienne  ,  Apologie  d'Hcro- 
dote  ,  Ch.  i;.  pag,  ii;. 
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Itiy  eut  ayde  à  ce  faire ,  il  luy  per- 
fuada  d'aller  au  marché  auec  luf 
(  car  demeurant  en  la  maifon  ,  il 
fc  fuft  apperceu  du  larrecin.^En 
c  hem  i  n ,  co  m  m  e  1  e  io  u  r  s'e  fcl  ai  rci  f- 
foitjCe  pauure  homme  recognoif- 
fant  (a  vache ,  luy  die  :  mon  voifin 
voila  vnc  vache  qui  rcflcmble  fore 
à  la  mienne.  II  eft  vray,  dit-il  :  & 
voila  pourquoy  ie  la  meine  ven- 
dre; pourceque  tous  les  iours  vo- 
flre  femme  &  la  mienne  s'en  débat* 
tent,  ne  fçachant  laquelle  choifîr. 
Sur  ce  propos ,  ik  arriuerent  au 
marché  :  alors  le  larron,  de  peur 
d'eftre  dcfcouuert,  fait  femblant 
d'auoir  affaire  parmy  la  ville  ,  & 
prie  fon  diâ:  voifin  ,  de  vendre  ce- 
pendant celle  vache  le  plus  qu'il 
pourroit,  luy  promettant  le  vin. 
Le  voifin  donc  la  vend ,  &puis  luy 
apporte  l'argent.  Sur  cela,  s'en  vont 
droi6b  à  la  tauernc  ,  félon  la  pro- 
meflè  qui  auoit  efté  faifte.  Mais 
après  y  a  voir  bien  rcpeu,  le  larron 

trouuc 


<^  Nouvelles.  121 
trouve  moyen  dVuader  ,  laiflànc 
l'autre  pour  les  gages.  De  là  s'en 
vint  à  Paris  ,  &  là  fe  trouuant  vnc 
fois  entr'autrcs  en  vne  place  du 
marche,  où  il  y  auoit  force  afnes 
attachez  (  félon  la  couftume  j  à 
quelques  fers  tcnaiis  aux  murail- 
les: Voyant  que  toutes  les  places 
eftoient  remplies:  ayant  choifi  le 
plus  beau ,  monte  dcflus  ;  6c  fe  pro- 
menant par  le  marché^  le  vendit 
très -bien  à  vn  incogncu ^  lequel 
achepteur  ne  trouuant  place  vuy- 
de  que  celle  dont  il  auoit  efteofte\ 
le  ratache  au  lieu  mefme.  Qui  fuE 
caufe  que  ccluy  qui  eftoit  le  yray 
maiftre  de  Tafne,  &  auquel  on  Pa- 
uoit  defrobe,le  voulant  puis  après 
détacher  pour  l'emmener  ,  grofle 
querelle  furuint  entre  luy  &  Fa- 
chepteur  :  tellement  qu'il  en  fal- 
lut venir  aux  mains.  Or  le  larron 
qui  Tauoit  vendu  eftant  parmi  la 
foule,  &  voyant  ce pafle-temps  , 
mefmement  que  Tachepteur  eftoit 
Xm^ïll.  F 
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par  terre  chargé  de  coups  de  poing, 
ne  fe  peut  tenir  de  dire,  Plaudez, 
plaudez  moy  hardiment  ce  larron 
d'afnes.  Ce  qu  oyant  ce  pauure 
homme  qui  eftoit  en  tel  cftat ,  ôc 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
rencontrer  fon  vendeur  ,  l'ayant 
recogneu  à  la  parolle  ;  Voila ,  (  dit- 
il  J  celuy  qui  me  Pa vendu:  fur 
lequel  propos  il  fut  empoigné ,  & 
toutes  les  fufdi6lcs  chofes  auerées 
par  fa  confeffion  ,  fut  exécuté  par 
iuftice, comme  il  meritoit. 
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D'rw  panure  homme  de  village  ,  qui 
tronuafon  Afne  ^  qu^tl  auoit  efgarJ^ 
par  le  moyen  d\n  cliflaïre  quvn 
Médecin  luy  auoit  baillé. 

ES  païs  de  Bourbon  nois  (  où 
croiflènt  mes  belles  (ij oreil- 
les )fut  iadis  vn  Médecin  très- fa- 
meux, lequel  pour  toutes  Méde- 
cines auoit  accouftumé  bailler  à 
fes  patiens  des  cliftaires ,  dont  de 


*  Boucher ,  Scrce  lo. 

Pag.  i88-  du  Recueil  des  Plaifante$ 
JHoHVèlles  y  Nouv.  58.  La  79c  des  Ccnc 
Nouvelles  nouvelles ,  &  le  87e  Conte  Je 
Poge. 

î.  Oreilles.)  Rabelais ,  Liv,  2.  Ch.  x. 
Antres  crûifjent  par  les  oreilles  ,  le/(jMeU 
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bonheur  il  faifoit  plufîeurs  belles 
cures:  &  pource  en  eftoic  il  plus 
cftiméj  en  maiîiere<ju'il  n'y  auoic 
enfant  de  bonne  mere,  qui  ne  s'a- 
drcflàft  à  luy  en  fa  maladie.  Ad- 
uint  qu*au  mefme  temps  vn  pauure 
homme  de  village  auoit  efgar^'fon 
afnepar  les  champs, dont  il  eftoit 
fort  troublé.  Et  ainfî  qu'il  alloit 
p^r  les  deftroiéts  querantceft  afnc, 
il  rencontra  en  fon  chemin  vne 
bonne  vieille  femme  ,  qui  luy  de- 
manda qu'il  âvoit  à  fe  tourmenter 
ainfî  :  à  laquelle  il  feit  refponcc  , 
qu'il  auoit  perdu  fon  afne  ;  &  qu'il 
en  eftoit  fi  fort  courroucé  ,  qu'il 
en  perdoit  le  boire  &:  le  manger. 
Alors  la  vieille  luy. enfcigna  la  mai- 
fon  de  ce  Médecin,  auquel  elle  l'en- 
uoya  feuremcnt ,  Paducrtiflànt  que 
de  toutes  chofes  perdues  il  endi- 
foit  certaines  nouuelles ,  fans  fau- 
te ,  dont  le  bon  homme  fut  très- 
gife;  &  pource ,  print  fon  chemin 
vers  ledit  Médecin.  Et  quand  il  fut 
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enfonlogis^&il  veid  tant  de  gens 
à  l'entoiir  de  luy,qui  Tempef- 
ehoient  d'approcher  ,  il  fut  fore 
ennuyé  ;  &  pource ,  il  commença 
à  crier  :  Helas  !  Monfieur  ,  pour 
Dieu  rendez  moy  mon  afne  jc'eft 
toute  ma  vie,  ie  vous  prie ,  ne  le 
cachez  point  ;  on  m'a  dit  que  vous 
l  auez.  oa  me  l'enfeignez;  &  réi- 
téra telles  paroles  par  plufîeurs 
fois,  criant  tousiours  plus  haut  X- 
dont  le  Médecin  fut  ennuyé.  Et 
pource ,  le  regarda  en  face  & 
cuydant  qu'il  fuft  hors  de  fon  en- 
tendement, il  commanda  à  fcs  fer- 
viteurs  qu'ils  lui  baillalîènt  vn  cli^ 
flaire, ce  qui  fut  toft  fait.  Puis  le 
pauurc homme  fortitde  leans,ef- 
perant  trouuer  fon  afneen  famai- 
îbn.  Et  quand  il  fut  à  my-chemin^ 
il  fut  prclîë  de  vuyder  fon  cli* 
flaire  :  &  pource,  incontinent  fere^ 
tira  dedans  vne  petite  mafure  ,où 
il  opéra  très  -  bien  :  &  ainfi  qu'il 
cftoit  en  telz  affaires ,  il  entendit 
F  iij 
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\x  voix  de  fon  afne,  qui  (2)han* 
niflbic  parmy  les  champs;  dontlô 
pauure  homme  futtres-ioyeux  ,8c 
n'eut  pas  le  loifîr  de  leuer  fes  chauf- 
fes pour  courir  après  fon  afne  : 
lequel  recouuerc,il  feit  grand*  fefte, 
&  puis  monta  defllis,  &  s'en  re^ 
tourna  à  la  ville  bien-viftement, 
pour  remercier  le  Médecin  :  ôc  ce- 
pendant par  les  chemins  publioit 
le  grand  fçavoir  &  prudence  de 
fondit  Médecin  :  &  comment  par 
fon  moyen  il  auoit  retrouuéfon 
afne  :  dont  le  Médecin  fut  enco- 
res  prifé  dauantage,  &  plus  efti- 
mé  que  iamais  n'auoit  efté. 


2,  Hxnniffoit,  )  On  auroir  de  la  peine 
à  trouver  ailleurs  bannir  dans  la  /îgnifi- 
cation  de  braire,  L'Auteur  en  auroit  -  il 
ufé  de  la  forte  par  un  jeu  de  mots  d'^f«- 
mr  à  ânir  s 
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DVw  fuperfiiticux  Médecin  ^  qui  ne 
vouloiî  rire  auec  fa  femme  ,  Jirwn 
quand  il  plouuoit &de  la  bonne 
fortune  de  Ua^e  femme  après  fon 
trefpas. 

EN  la  ville  de  *  Paris  eft  re- 
centement  aduenu,  qu'vn  Mé- 
decin fe  fonda  tellement  en  raifons 
fuperftitieufes ,  iouxte  la  quinte 
eflènce,  qu'il  eftimoit  par  Aftro- 
logie  que  rire  &  prendre  le  déduit 
auecques  femme  en  temps  fèc  luy 
fuft  tres-con traire  ,  &  pource  il 
s\n  abftenoit  totalement  :  &  en- 
core quand  il  vcoit  le  temps  hu- 
mide, obfervoit  -il  le  cours  de  la 


*  Pao;.  gj.  (Jii  même  livre  des  Fiai 
fentes  NoHvelks,  Nouv.  14 
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Lune:  ce  qui  ne  plaifoJtgucres  i 
h  femme ,  laquelle  fouucnt  le  re- 
queroit  du  déduit ,  &  par  necefiî- 
té  quelle  auoit  ,  s'efforçoit  à  le 
faire  ioindre.  Mais  elle  ne  gaignoit 
gueres  :  &  pour  toute  refolution,  il 
luy  donnoit  à  entendre  que  letemps 
n'cftoit  difpofé  ,  &  que  telle  chofe 
luy  feroit  plus  nuyfible  ,qu  à  fon 
profit  :  ainfî  rapailbit  fa  pauure 
femme  ,  à  rien  ne  faire.  Aduinc  que 
familièrement  la  Médecine  compta 
fon  affiire  à  vne  fienne  voyfinej  la- 
' quelle  luy  confcilla  qu'inconti- 
nent qu'elle  feroit  couchée  ,  elle 
fit  porter  trois  on  quatre  féaux 
d'eau  en  fon  grenier,  &  les  fcift 
verfer  en  un  ba/fin  de  plomb  qui 
eûoit  iouxte  la  fencftre  dudiét  gre- 
nier, &  fcruoità  receuoir  les  eaux 
des  efgoutz  de  la  pluye^  pour  la 
faire  diftiller  par  vn  tuyau  ,  ou 
canal  de  plomb,  iufques  au  bas  de 
k  court  ;  ainfi  que  Ton  a  accouftu- 
mé  faire  aux  bonnes  maifons.  Et 
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dit  la  voyfme  ,  que  incontinent 
qu'elle  oyroit  le  bruit  de  ladite 
eaue,  qu'elle  en  aduenift  fon  mary; 
ce  que  la  bonneDameMcdecine  feic 
très  -  voukntiers  :  8c  combien  que 
la  iournée  euft~  efté  chaulde  &  lei- 
che-  néanmoins  elle  exécuta  fonen- 
ti'eprîfe.Et  quand  tous  deux  furent 
eouchezen  leur  li6t,  la  chambrière 
inftruiâelaiflepeu  à  peu  découler 
Pcaue  par  ledid;  canal  ;ce  qui  ren- 
doit  bruit  :  auquel  la  Dame  efueil- 
lafon  Médecin ,  le  eonuiant  àfaire 
le  deduiét.  Ce  que  le  Médecin  exé- 
cuta à  fon  pouuoir  :  non^  toutes*- 
fbis  qu'il  ne  fuft  esbahy  comment 
le  temps  eitoit  fi  toft  changé.  Lat 
Dame  continua  par  aucuns  iours 
à  telle  fubtilité  ,dont  elle  fe  trouua> 
bien  aife.  Depuis  aduint  que  la 
Médecin  mourut  :  &  pource  qu€ 
ladite  Dame  eftoit  vne  très  - belle 
femme , ieune,  6c  riche ,  plufieurs 
la  demandoient  en  mariage  :  mais 
^cques  ne  voulut  accoi^er  à 
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cun,  tant  riche  fuft-il,qu'elle  n'euft 
parlé  à  luy.  De  Médecins  ,  elle 
n'eut  plus  cure  ;  6c  demandoit  aux 
autres  s'ils  fe  cognoiflbient  aux 
eftoilles ,  &  à  la  Lune  :  &  pluficurs 
d'iceux ,  ignorans  du  fait ,  luy  ref- 
pondoient  qu'ils  en  auoient  fort 
bien  apris  tout  ce  qu'il  en  falloit 
fçauoir ,  lefquels  pour  cela  elle 
efconduifoit.  Aduint  qu'vn  bon 
compaignon,  aflèz  lourdaut,  luy 
demanda  scelle  le  vouloit  pour 
mary  :  &  ainfî  qu'ils  deuifoient 
ioyeufement ,  elle  l'interrogea  s'il 
fe  cognoilîbit  aux  eftoilles  ;  lequel 
feit  refponfe ,  qu'il  ne  fe  cognoiflbit 
au  Soleil ,  ny  aux  eftoilles ,  ny  à  la 
Lune;  &  ne  fçauoit  quand  il  fe 
fàlloit  aller  coucher ,  finon  quand 
il  ne  veoit  plus  goutte.  Cette  pa- 
role plut  à  la  Dame  :  pource 
elle  le  print  à  mary ,  dont  elle  fut 
tres-bien  labourée ôc  à  proufit,  & 
fe  vanta  depuis  qu'elle  auoit  trop 
de  ce  qu'elle  auoit  eu  trop  peu  au* 
parauant. 
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D'r»  honcompaignon  HolUndois^  qui 
fit  courir  après  luj  vn  Cordonnier 
qui  luy  auoitchaujjé  des  bornes. 

CE  ne  fera  chofe  hors  de  pro- 
pos de  reciter  icy  Phabilitc 
d^vnbon  compaignon,  fe  prome- 
nant parmy  yne  aflèz  bonne  vil- 
le de  Hollande  ;  lequel  entré  en  la 
boutique  dVn  Cordonnier  ,  le 
maiftrc  luy  demande  s'il  y  a  quel- 
que chofe  qui  luy  plaife  :  &  l'ayant 
apperceu  ietter  la  veiie  fur  des  bot- 
tines qui  eftoient  là  pendues ,  luy 
demande  s'il  auoitenuied'en  auoir 
vne  paire.  Quand  il  eut  refpondu 


*  Erafme ,  in  Cenvivto  fahulojo  ,  5e 
d'après  lui  Henri  Eriennc ,  p.  1 3  i  de  (on 
Apologie  d'Heiodote. 
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qu'on  y  :  il  lu  y  choifit  celles  qui  luy^ 
fcmbloient  le  mieux  venir  à  fes 
iambcs ,  &  les  luychaiifia.  Quand 
il  les  eut, il  fe  feit  auffi  eflàyer  des 
fouliers,  lefquclz  luy  fcmblerent 
venir  bien  à  fes  pieds ,  comme  les 
bottines  à  fcsiambes.  Apres  cecy^ 
au  lieu  de  faire  marche,  &  de  payer,, 
il  vint  à  demander  au  Cordonnier 
par  manière  de  iaferie:  Dites  moy 
par  voftre  foy,  ne  vous  aduint-il 
iam;^is  que  quelqu'vn  que  vous 
auriez  ainfi  bien  equippé  pour  cou- 
rir, s^en  foit  fuy  fans  payer  ?  la- 
mais  ,  dit  il.  Et  fi  d'aduenture  il 
aduenoit,  que  feriez-  vous  ?  le  cour- 
rois  après  ,  dit  le  Cordonnier.  Di- 
tes-vous cecy  en  bon  efcient  ?Ie  le 
dy  en  bon  efcienr  &:  ne  ferois  point 
autrement ,  refpondit  le  Cordon- 
nier. 11  en  faut  veoir  l'expérience,, 
dit  l'autre.  Or  fus  ,  ie  mettray  à 
€ourir  le  premier ,  courez  après 
moy  :  6c  fur  cecy  commença  à 
fuir  tant  qu'il  peut.  Alors  IcCor* 


i 
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donnier  de  courir  après  ,  &  de 
crier  ;  Arreftez  le  larron  ,  arrcftez- 
le  larron.  Mais  Tautre  ^  voyant 
qu'on  fortoit  des  maifons  :  &  de 
peur  qu'il  avoir  qu'on  ne  meit  \z^ 
main  fur  luy  ^faifant  bonne  mine 
comme  celuy  qui  ne  faifoit  cecy 
que  pour  fon  paflctemps  :  Que  per- 
fonne,  '(  dit  il ,  )  ne  m'arrcûe  ,  car: 
il  y  a  grofîe  gaigeure.  Ainfî  s'en 
reuint  en  la  maifon  le  pauure  Cor- 
donnier, bienfafchéd'auoir  perdu 
&  fon  argent  &  encore  la  peine  : 
car  l'autre  auoit  gaigné  le  prix 
quant  à  courir.  Or  combien  qu'en 
ce  ioyeux  deuis  il  foit  ufe  de  ce 
mot  Bottines  ;  toutes  fois  il  ne  faut 
pas  entendre  des  bottines  faites  à  la 
façon  des  noftres,  puis  qu  elles  fa 
mettent  en  des  foulicrs. 


C&ntes 


NOUVELLE  XCXVIL 


De  VEfcoHer ,  qui  fueilleta  tous  fef 
Hures  ,  peur  ffaucir  que  Jignï^ 
j^o/É'f2rR.amon,Ramonner,Hart, 
(uY  peine  de  U  Hart^  &î. 

# 

VN  mefchant  mot,  H^rr  ,fort 
renommé  &  prefché  en  Fran- 
ce en  temps  de  paix,auoit  autres- 
fois  fafché  vn  ieuneefcolier  ,dece 
qu'il  n'en  pouuoit  rendre  l'inter- 
prétation a  ceux  qui  luy  deman- 
doient,  encore  qu  i!  Peuft  deman- 
dé mille  fois  aux  Clercs  de  fon 
village  \  mais  c'cftoit  vn  mot  pluf- 
que  Hébreu  pour  eux.  •  Dequoy 


*  Pag.  d'un  Recocuildc  divers  dif. 
cours ,  imprimé  à  Poitiers  in  -^,  en  i  ;  ;  ^, 
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plus  qu'auparavant  irrité  TEfco- 
lier,  n'efpargna  frerc  Caleftnus^ 
auclus  &  Recogn'ttus  ,  Cornucopia  , 
Catholicon  magnum  &  parvum  ,  où 
il  ne  cherchafl: ,  mais  pour  néant: 
car  il  nj  eftoit  pas.  Toutcsfois^ , 
après  qu'il  eut  bien  ruminé  à  part 
luy,  il  fe  fouuint  que  environ  dix 
ans  auparauaut ,  une  chambrière 
qui  fc  difoit  Prcarde  ,  (  combien 
quelle  full  de  Normandie  )  luy 
apprint  fans  y  penfer  ,  que  c'ef- 
toit  ,  vn  foir  qu'il  eftoit  à  Pa- 
ris :  faifant  collation  d  vne  bour* 
rée  deuant  qu'aller  au  liÊt;&dc 
laquelle  il  auoit  prins  vn  peu  au- 
parauant,  que  Ramon  eftoit  vn  ba- 
lay ,  &  Ramonner  balier ,  en  la  chan- 
fonnette  Ramonnez-moy  ma  che- 
minée. Hdft ,  doncqucs ,  difoit  il , 
en  difcourant  à  part  luy,  eft  le 
lien  d  vn  fagot,  ou  d'vne  bour- 
rée à  Paris  :  qu'on  appelle  vnc 
riorte  en  mon  bcnoift  païs  :  par- 
quoy  i'entens  que  quant  on  crie  ^ 


Ï5^  Conies 

De  p  ar  le  Roy,  Sar  pei- 
ne de  la  Hart,  C  HâVl^efi fœmmni 
generis  )  vaut  autant  à  dire  que,  fur 
peine  de  laxorde  -  iadis  qu'on  s'ay- 
doit  des  branches  des  arbres  ,  pour 
efpargner  la  chanure.  Ainiî  s'nc* 
quitta  de  fa  promefle  lè  gentil  Ef- 
colier,  ayant  leu  ce  qui  ell  efcript 
en  une  epiftre  de  Clément  Marot 
au  Roy  :  Qiie  fentir  laUArt ^yml 
autant  à  dire ,  que  chatouilleux  ds 
la  gorge. 

Ainjt  s^en  va-  chatouHleux  de  U 

Eedîtvalet  j  monté commg  yn  fainif 
Cmg^ 
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De  TYÏboukt  ^  fol  du  Roy^  François 
premier  y  &  de  f es  facé  tieux  Aâes. 

LE  dcfunâ:  Roy  François  pre* 
mier  du  nom  (  que  Dieu  ab- 
folue  )  futtrcs- vertueux  Prince ôc 
magnanime,  lequel nourrifloit  va 
pauure  idiot ,  pour  aucunes  fois  en 
auoir  quelque  esbatement  après 
fon  trauail  és  affaires  du  Royaa^^ 
me  de  France  ;  &  le  faifoit  vou- 
lentiers  marcher  devant luy, quand 
il  cheuauchoit  par  les  chemins.. 
Aduint  quelque  iour  ,  ainfi  que 
TribouletmarchoitdeuantlcRoy,, 
dcuifant  tousiours  de  quelque  for- 


*  Pag.  m,  du  Rccœuil  des  Plaifm^ 
s  2<l»Hvell$s ,  Nouv  6  a. 


Ï58  Contes 
nette  emmanchée  au  bout  d'vn 
bafton  :  fon  cheual  fit  fix  ou  huit 
pets ,  dont  Triboukt  fut  fort  cour- 
roucé. Et  pour  ce,  il  defcendit  in- 
continent de  la  felle  de  fon  cheval , 
&  prend  la  felle  fur  fon  dos ,  &  dit 
au  Roy  :  Coufin ,  vous  m  auez  ce 
iour  d'huy  baille  le  plus  mefchant 
cheual  qui  fut  oncques;  c'eft  vn 
yurogne;  après  qu'il  a  bien  beu, 
il  ne  fait  que  peter.  Par  Dieu  il 
ira  à  pied.  Ha ,  ha ,  il  a  peté  devant 
le  Roy  !  Et  de  fa  maflue  frappoit 
fon  cheval ,  &  luy  eftoit  tousiours 
chargé  de  la  felle:  ainfi  fitenuiron 
demye  lieiieà  pied.Vne  autre  fois 
aduintque  le  Roy  entra  en  fa  fain- 
te  Chappelle  à  Paris  pour  ouyr 
Vefpres  :  &  Tribouletle  fuiuoit: 
&  d'entrée  (  i  )  il  veid  la  plus 


I.  Il  vetd  lapins  grande  fîUnce  Sec,  ) 
Le  Domenichi ,  dans  un  Rcœiiil  de  Plai- 
fantcrics  Florentines,  imprimé  à  Floren- 
ce l'an  IÎ48.  rapporte  ce  fait  en  ces  ter* 
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grande  filence  Icans  ,  qu^il  eftoic 
polîible.  Peu  de  temps  après  ,  l'E- 
uefque  commença  Beus  m  adiutâ- 
rium^  aflez  bellement;  &  inconti- 
nent après ,  tous  les  chantres  ref- 
ponJirent  en  mufique  ,  en  forte 
que  Ton  n'euft  pas  ouy  tonner 
leans.  Alors  Triboulet  le  leua  de 
fon  ficge ,  Se  s'en  alla  droi£tà  TE- 
uefque  qui  auoit  commencé  lof- 
fice ,  &  à  grans  coups  de  poing 
il  lorgnoit  deflus  luy.  Quand  le 
Roy  l'eut  apperçeu  ,  il  Tappella^ 
&luy  demancja  pourquoy  il  frap- 
poit  cet  homme  de  bien  ;  &  il  dit  : 
Da ,  da ,  mon  Coufin  ^quand  nous 
fommes  entrez  ccans  il  n*y  auoiE 


mes:  Un  matto  fendo  in  chief^ye  fen- 
tendo  imporre  VUjfitio  dct  un  frète  ,  t 
dipoi  dopo  Lui  tutti  gli  altri  gridare  ,  (  uc 
fit)  diede  a  quel  primo  una  ceffatH  ,  di^ 
cendo:  fe  tu  non  havefti  cominciato  j 
queft'altri  fi  farcbbono  ftati  cbecû 


Cent  es 

point  de  bruit  ,&:ccll:uy-cr  a  com- 
mencé la  noyfe  :  c'elî  doncques 
luy  qu'il  faut  punir.  Vne  autre- 
fois,  Triboukt  vendit  Ton  cheual 
pourauoir  du  foin  :  autrefois  yen- 
doit  fon  foin  pour  avoir  une  maf- 
fue  :  6c  ainfi  vcicut  tousiours  fol- 
liant  iufques  à  la  mort  ,  qui  fut 
bien  regrettée  ;  car  on  die  qu'il 
elloit  plus  heureux  que  fage. 


^  Nouvel  le  s. 


NOUVELLE  LXXXIX. 

Des  deux  playdans  qui  furent  flumeX, 
a  propos  par  leurs  Aduocats. 

•if- 

VN  Païfan  aflez  refolu  en  fes 
affaires  ,  s'eftant  aduifé  en 
mengeant  fes  choux  ,  du  ton  ôc 
dommage  que  luy  faifoit  vn  fîen 
voyfin  ,  le  meit  en  procès  en  la 
Court:  &  par  l'aduis  d'aucuns fiens 
amys  choiiit  vn  Aduocat,  lequel  il 
pria  vouloir  prendre  la  caufe  en 
main ,  ce  qu'il  accepta.  Au  bout  de 


*  Henri  EtienncChap  6  de  1* Apologie 
<l*Hetodotc  p.j  j>  où  il  ne  fait  que  traduire 
Olivier  Maillard  dans  (on  XXe.  Sermon  de 
TAvent.  Hotman  ,  dans  fon  Matago  de 
Matagonibus  ,  raporte  tout  au  long  les 
termes  de  M  ullard:  mais  il  fe  trompe  en 
citant  le  XXIc.  Sermon  &  le  Lundi  de 
rAvent  ,  au  lieu  du  XXe.  Sermon 
Dimaachc  de  rAv^nt» 
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deux  heures  après  ,  vint  la  partie 
aduerfe,  qui  cftoit  vn  homme  riche: 
&  le  prie  femblablemcnt  d'eftre 
fon  Aduocaten  ceftemefmc  caufè, 
ce  qu'il  accepta  auffi.  Le  iour 
approchant  que  la  caufe  fe  dcuoic 
plaider  ,  le  peyfan  s'en  vint  à  fon 
Aduocat  [  duquel  il  fe  penfoic  af- 
feuré  ,  qu'il  ne  faudroic  à  ce  qu'il 
Juy  auoit  promis  j  &  ce  pour  l'ad- 
ucrtir  de  fe  tenir  preftà  plaider  le 
lendemain  :  dont  il  fut  aucunement 
honteux,  attendu  la  charge  qu'il 
auoit  prife  pour  fa  partie  aduerlc. 
Toutesfois,  pour  contenter  le  Paï- 
fan,il  luy  remonftra&feicaccrou'C 
qu'il  ne  luy  auoit  promis  s'em* 
ployer  pour  luy.  Et  pour  mieux  fe 
defcharger,luydifoit  :  Mon  amy, 
l'autre  fois  que  vous  vintes,ie  ne 
vous  dis  rien  ,  pour  railon  des 
cmpefchemens  que  l'auois;  main* 
tenant  ie  vous  aducrtis  que  ie  ne 
puis  eftre  voftre  Aduocat ,  eftanc 
celuy  de  yoftre  partie  aducrfc  : 
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mais  ie  vous  baillerai  lettres  ad- 
drelîamcs  à  vn  homme  de  bien  qui 
deftendra  voftrecaufe.  Alors  met- 
tant la  main  à  la  plume ,  cfcripuit  à 
l'autre  Aduocat  ,  ce  qui  s'enfuit. 

Deux  chapjons  gras  font  venu'^ 
entre  mes  mains  :  def  quels  ayant  cboify 
le  meilleur  &  le  flus  gras'^  te  vous 
enuoje  Vautre.  Puis  fousfecreteftoit 
efcript  :  FlumeX^  de  vofire  cofié^  & 
ie  fumera]  du  mien-  *  Cefte  lettre 
ainfî  expédiée  ,  fut  baillée  par  le 
fufdit  Aduocat  à  ce  païfan  :  lequel, 
ne  s'afleurant  mieux  de  celuy  à  qui 
il  dcuoit  porter  les  recommanda- 
tions ,  que  à  l' Aduocat  qui  les 
cnuoyoit ,  s'enhardit  de  les  ouurir  : 
&  iceiles  kùes ,  après  auoir  long- 
temps playdé  fans  auoir  rien  auan- 
cé  :  &  fe  voyant  deçeu  parles  trop 


*  Ce  qui  fuit  n*eft  point  de  Henri  Etieni 
ne  ,  non  plus  que  les  6  ou  7  premicrc| 
lignes  du  Conte. 


$44'  Contés 

grandes  faueurs  &  authoritcz  de 

partie  ;  délibéra  d  appointer  aucç 

luy  :  ayant  efté  par  plufieurs  fois 

folicitc  de  ce  faire  ,  par  fes  amys 

propres. 
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Des  ioyeux  propos  que  ternit  celny  qu'on 
menoit  fendre  au  gtbbet  de  Mont^ 
faulcon. 

VN  bon  vaut-rien ,  ayant  par 
fes  mérites  efté  monté  dere- 
ciilon  ixifques  au  haut  bout  d'vnc 
Cfchelle  ,  pour  defcendre  par  vnc 
corde(difem  les  bons  compagnons) 
fàifoit  là  merueillcs  de  prefcher. 
Durant  lequel  fermon,  le  maiftrc 


•Pag.  58  du  Recocuil  de  divers  difcoiirç 
Imprimés  à  Poitiers  i?$  4?.  en  i  j  ;  ^« 
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des  hautes  œuvres ,  affûtant  fon  cas, 
pallbitfouucntlamain  foubs  6c  au- 
tour la  gorge  dudit  prclcheur  ;  tant 
qu'à  la  fin  il  le  vous  regarde.  Hé 
maiftre  mon  amy  ,  dk-il ,  ne  me 
paffeplus  là  la  main  ;  ie  liiis  plus 
chatouilleux  delà  gorge  que  tune 
penfes.  Tu  me  feras  rire ,  &  puis 
que  diront  les  gens  ?  que  ic  fuis 
mauuais  Chreliien  ,  &  que  ie  me 
iiiocque  de  iuftice.  Puis  fenrant 
l'heure  approcher  qu'il  dcuoit  faire 
le  guet  à  Mont -  faucon  ,  &  que 
pourceil  paflbit  par  la  porte  delà 
ville,  il  fe  print  à  hucherà  pleine 
tefte  le  portier  par  plufieurs  fois  , 
lequel  l'entendit  bien  des  la  pre- 
mière. Mais,  à  eau  fe  qu'il  fefentoit 
autant  ou  plus  chatouilleux  de  la 
gorge  ,  que  celuy  qu'on  menoit 
pendre,-f-  fe  remue  bel  &  beau  delà^ 


-fSeremuey]  Voyez  ci  devant  la  Note 
a,  de  la  Nouvelle  8^.  p.  76. 

Tme  IlL  G 
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en  lieu  de  venir  parler  à  cet  hom- 
me ;  de  peur  qu'il  ne  l'encufafti 
la iulîice, comme  celles  gensdiient 
plus  aucunes  fois  qu'on  ne  leur 
demande  ;  ainfi  s  ad  relie  à  la  parfia 
ce  pauure  akeré  à  Ton  confeflèur  , 
&  luy  dit.  Mon  pere  ,  ie  vous  prie 
dire  au  portier  ,  qu'il  ne  laiflè 
hardiment  de  fermer  la  porte  de 
bonne  heure^car  ie  n'ay  pas  dehberc 
de  retourner  auiourd'huy  coucher 
à  Paris.  Et  comme  fon  confefleur, 
entre  autres  confolations^luy  difoit: 
Mon  am  y ,  en  ccr  monde  n'y  a  rien 
que  peines  &  ennuis  .'tues  heureux 
de  fortir  auiourd'huy  hors  de  tant 
demiferes  :ha,  ha,frerL:dit-il,pleuft 
à  Dieu  que  fufliez  en  ma  place,pour 
iouir  toft  de  l'heur  que  me  pref. 
chez.  Le  pater  ne  failoit  femblanc 
d'entendre  cela ,  &  pafl'ant  outre, 
luy  difoit  :  Pren  courage  ,  mon 
amy  ,  quelques  maux  que  tu  ayes 
faiâs , demande  pardon  à  Dieu  de 
bon  cœur  3  tout  te  fera  pardonné  ^ 
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Scirasauiourd^hui  foupperlà  haut 
en  Paradis  aucc  les  Anges  ,  &c. 
SoLipper  auiourd'hui  en  Paradis , 
beau  pere  1  Ce  fcroit  beaucoup  fi  i'y 
pouuoiseftre  demain  à  difner.  Et 
pource  quVn  homme  fefafche fort 
parles  chemins  quand  ileftfeul, 
ie  vous  prie  venez  moy  tenir  com- 
pagnie iufques  là  :  faites  moy  ceft 
œuLire  de  charité  ,  6c  mefmement 
fi  fçauez  le  chemin.  Plufieurs 
autres  petits  deuiz  faifoit  le  gentil 
fallot ,  lefquels  feroient  trop  longs 
à  reciter. 


Cmies 
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3h  fouhait  que  feit  vn  certain  Cen- 
feillerdu  Roy  Françojs  premier 
du  nom. 

V NConfeillerdu  Roy  Fran- 
çoys  premier  de  ce  nom  , 
homme  qui  auoit  l'efpri t  natu  relle- 
menc  fertile  de  facéties  ,  s  eftaivt 
trouué  vn  iour  qu'on  tenoit  propos 
au  Roy  ,  des  moyens  qu'il  deuoit 
choifir  pour  faire  tcfte  à  l'Empe- 
reur qu'on  difoit  venir  aucc  grandes 
forces  :  6c ayant ouy  iVn  fouhaiter 
au  Roy  tant  de  nombre  de  bons 
Gafcons  ;  l'autre  ,  tel  nombre  de 
Lanfquenetz  :  les  autres  faifang 


Henri  Etienne ,  page  y  2.8.  II  nomme  ce 
Confciller  Godon. 


Nouvelles.  ïdp' 
quelque  autre  bon  fouhait.  Sire  , 
dit  il, puis  que  ileftqueftion  fou- 
haiter  ;  ie  fcray  auffi  s'il  vous  plaift , 
mon  fouhait  :  mais  ie  fouhaitcroiis 
vnechofe,à  laquelle  ne  vous  fau- 
droit  faire  aucune  defpenfe ,  au  lien 
que  ce  qu'ils  ont  icy  fouhaicté  vous 
coufteroit  beaucoup.  Le  Roytuy 
ayant  demandé  quelle  cftoic  cefte 
eholè  (  refpondanc  d'vne  prompti- 
tude d'efprit  •  )  Sire ,  dit -il ,  ic  (oii- 
haiterois  feulement  deuenir  dia- 
ble, pour  l'efpace  d  yn  quart  d'heu- 
re ;  Ôc  que  feriez  vous ,  dit  le  Roy  ? 
Je  m'en  irois  droit  rompre  le  col 
à  l'Empereur.  Vrayement  dit  le 
Roy  ,  vous  cites  vn  grand  fol  de 
dire  cela ,  comme  s*il  n'y  auoit  pas 
de  l'eau  benoiftc  au  païs  de  l'Em- 
pereur ,  comme  au  mien  ,  pour 
faire  fuir  les  diables.  Alors  ,  com- 
me bien  délibéré  de  faire  rire  le 
Roy,  il  répliqua:  Sire,  vous  me 
pardonnerez,  s'il  vous  plaift: ie  croy 
Giij 
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bien  que  fi  c'eftoit  quelque  îcune 
diable  qui  n'entendift  pas  bien  Ton 
meftier ,  il  s'enfuiroit  :  mais  vn  dia- 
ble tel  que  iem'eftime  ne  s^enfuy- 
roit  pas.  Il  difoit  cela  de  telle 
grace,qu'ilprouoquoit vn  chacun 
de  la  compagnie  à  rire ,  tant  il  eftcdt 
copieux  en  dits  Sc  faits. 
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De  PEfcoUer  qui  démit  amoureux 
de  [on  hoftcfe  :  &  comment  il \^ 
fnereht  leurs  amours. 

DU  temps  qu'on  portoit  foulier 
à  poulaine  ,  Que  on  mcrtoit 
potz  fus  table ,  &  que  pour  prcfter 
sîrgent  on  fc  cachoit  :  -f  La  foy  des 
femmes  vers  les  hommes ,  &  des 
hommes  vers  leurs  femmes ,  eftoic 
inuiolable-  fors  de  iour  ou  de  nui6t. 


*Da  6.  oc  .ju  14e.  Ch  apitre  des  Propos 
luftiquesde  NoëlDuFaill. 

t  La  foy  des  femmes.  Sec]  Cer  endroit 
efl:  corrompu.  I!  faut  lire,  fiiivanr  Tediciori 
des  Propos  nifliques 16.  chez  Ecicnns 
Gtoullcau  a  Paris  j  ^48  :  La  foy  des  femmes 
vers  les  hommes  efloit  inviolable  ;  ^  neftoit 
nuffî  ioifîhlê  aux  hommes ,  fors  de  j9ur  ou  de 
nu'iSl ,  vers  leurs  pendes  femmes  lenfratn» 
dre,  Ainfi  ikc. 
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Aucunefois  celui  des  hommes  vers 
leurs  preudes  femmes  l'enfreindre  : 
ainfi  cftoit  vne  couftume  récipro- 
quement obleruee  :  dont  n  eftoient. 
moins  à  louer  ,  qu'en  merueilleufe 
admiration  ;  au  moyen  dequoy  ia- 
loufiencftoicen  vigueur ,  fors  cel- 
îequi  prouientdemal  aimer  ,&  de 
laquelle  les  ianins  meurent.  A  l'oc- 
cafion  de  ccfte  merveilleufe  confi- 
dence, couchoient  indifféremment 
tous  les  mariez ,  eu  a  marier,  en  vn 
grand  \\&:  fait  tout  à  propos,  fans 
peur  ou  crainte  de  quelque  def- 
mefuré  penfement  :  &  n'aimoient 
les  hommes  6c  femmes  i'vn  lautrc 
que  pour  compter  leur  penfées. 
Toutes-fois  le  m.ondc  eftant  venu 
mauuais  garçon ,  chacun  a  voulu 
auoir  fon  lift  à  part  pour  caufe:  & 
cepourobuier  àtousêc  vn  chacun 
des  dangers  qui  en  euflènt  peu 
fourdre.  Pour  exemple  de  cecy/era 
mis  en  ieu  ce  ieuncefcolier^lequel 
n'ayant  attaint  le  dix-hui6liéme  aa 


de  fon  ange  ,  commença  à  pratiquer 
les  bonnes  grâces  de  ion  hoftclic  : 
&  paflanr  plus  ouire ,  à  hanter  les 
compagnies  ioycufcs  ;  non  fans- 
pratiquer  quelque  cas  auee  les  gar- 
fes.  Dequoy  aucunement  cfchaudé, 
fcrengeadutout  à  fon  hoftefle  :  6c 
fe  fourra  fi  auant  en  ion  amour, 
qu'il  iettnauloing  toutes  Dialecti- 
ques ,  Logiques  ,  Ph)  fîques  ,  8c 
toutes  autres  telles  refueries  à  tous^ 
les  Diables  ;  après  partie  de  fon 
nrgent,  pour  mieux  obtempérer  à 
fes  pafÏÏons  &  entretenir  fcs  fantat- 
fies.  Si  bien  que  de  Sophifte  &  fol 
Logicien,  il  dcuint  Tvii  des  plus 
fotz  amans  du  monde  :  comme  il  fe 
feit  cognoiftre  à  Tendroic  de  fon 
liofteflercar  voulant  luy  manifcftei- 
fes  paffions  ,diloit  :  Helas  !  princi- 
pale &  feule  regenre  de  mes  entrail» 
les;  que  n'ay-ie  le  moyen  de  vous 
en  faire  anatomie  fans  mort  :  vous.' 
verriez  comme  mon  cœur  s'ef- 
cHauffe  :  le  foye  fcniil  :  mon  pouii 
G-^  y 
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mon  rotift  ;  &  l'eipine  me  bruflc  fî 
ardammt:nt,quei'en  aylaviegaftée: 
dont  ie  fuis  perdu,  s'il  ne  vous  plaift 
me  confoler.  Puisfe  fouuenant  de 
kfentencedu  Poète;  foufpirant  , 
difoit  :  Helas  !  mon  Dieu ,  que  de 
peines  a  celuy  qui  commence  à  ay-  ^ 
mer  :  il  n'en  peut  mengcr  fa  foup- 
pe  fans  engreiTer  fa  iaquette.  Ah  , 
ah  ,  Amour  ,  quand  ie  penfe  en 
voftre  afîîette  ,  ieconcluds  qu'il  y 
faut  entrer  de  nature,  en  B  dur  : 
car  le  mol  n'y  vaut  rien.  Puis  fe 
recordant  du  moyen  que  feu  fon 
oncle  luy  auoitdelaiffé  pour  trom- 
per fes  ennuis  :  fe  meit  à  contre- 
pointer  vne  chanfon  :  dontaduertie 
fon  amye ,  doutant  qu'il  ne  pubh'aft 
fes  angoiflèsdouloureufes,&  paf- 
fîons  noâurnes ,  où  il  cftoit  par  elle 
détenu  ;  luy  pria  de  chanter  ,  di- 
fant  :  amy,  refermez  voftre  bouche, 
i'ai  aduifé  le  coing  du  mémorial  , 
oià  vous  l'auez  enfermée  en  voftre 
cerueau  pour  la  garder  feurement  : 
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penfant  par  ces  allufions  le  diucr- 
tir  de  fon  propos.  Toutes-fois ,  par 
trop  longuement  paflionne  ^com- 
mença 

Chanson. 

CE  reft42i  tout  outre  me  p^Jfe , 
Et  peu  s'enfaut  que  nen  trefpajfe  : 
Las  !  il  faut  endurer  beaucûHp  , 
Pour  ajmer  vn  feul  petit  coup, 

Ah  -^  vous  avez,  grand  tort  vojfîne  y 
le  vous  penjois  douce  ^  be-ritgyje  : 
Mats  lai  bien  cogncu  en  effe^  , 
Que  vous  vous  mocquez^  d,e  monfaiEi. 

le  vous  aj  déclaré  ma  peine  5 
Et  cjue  ceft  qutvcrs  vous  mameme  \ 
fen fo^ijfre  trop  d^e  la  mojtié  -, 
Lt  rien  auez^  point  de  pitié. 

Or  faut-ilbten  faire  autre  chofe 
Car  [amour  cjui  efi  dans  moj  clofe 
Ne  me  lairron  point  en  repos , 
Si  vous  nauei.  autre  propos. 

Toutes  les  fo}s  cjue  vous  voy  rire  % 
le  vous  voudrois  volontiers  dire  , 

G  vj 
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Dicîes  may  -y  belle  ^  fi  m'aymez.^^ 
le  voHS  ayme  ,  ne  m  en  bla[mez.. 

Vtfi^Qj^  duez^  de  bonne  grâce  ; 
Comme  moy  efies  grojje  &  ^^^Jf^' 
Ay?nez^  moj  donq  ,  Dame^aymcz.  moy 
Et  mon  cmuY  tettez.  hors  d'e [moy. 

Si  mon  mal'^aije  vous  peut  plaire 
Mon  heur  vous  pourra  il  defpUtre 
Qjdt  du  mi^l  d'mtruy  s'esiouifi  , 
Le fien  fd^M  qpt  on  s'en  r^siOHtJî» 

Tous  les  iours  en  la  Patenojlre. 
Far  donnons  a  Cennemy  noflre  : 
Foint  ne  fuy-  îe  vojîre  ennerny 
J\/!ais  voflre  langoureux  amy. 

Si  de  maymer  n\mez.  envie  , 
"Pardonnez  au  moins  a  ma  vie  5. 
Et  en  ayez  fuelcjue  remord , 
Ou  ferez  caufe  d.e  ma  mort ^ 

le  ne  fçaurois?ne  plâtre  au  vivre 
Eanguij[ant  tQUsiours  à.  pourfuivre 
il  me  vaut  trop  mieux  naymer  point 
Qj4  attendre  ^  fans  venir  aupoincî, 

^ymez  donc  ?  puis  cju  efies  aymée 
Vous  en'ferez,  mieux  ejiimée  : 
Vofire grâce  5  vofire  mamtim  > 
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Me  gluem  en  vojire  entretien. 

Mon  Lii  CHeur  C9m?nença  Dimenchei 
N'e/i-tlpas  temps  que  vom  emmanche l 
l'ai  de  SI  a  trois  lonrs  attendn  , 
C'ejl  trop  pûur  un  homme  entendu. 

le  ne  puis  bonnement  comprendre  ^ 
Quel  plaifir  ceft  de  tant  attendre 
Jhi  temps  perdu  je  fuis  marrj 
NUn  defpUiJe  k  vojire  m^rj. 
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NOUVELLE  CIIL 

Du  Curé  quife  coleroit  en  fa  chaire  ; 
de  ce  que  [es  femhlMcs  ne  fai- 
fojentle  deuoir  comme  luy  ,  depref- 
cher  leurs  Faroifjïens. 

VN+  Cure  de  par  le  monde  ^ 
aflcz  remarqué  parfes  facé« 
îies  &  infuffirance  de  la  charge  à 
Juy  commife ,  fe  mit  vn  iour  qu'iï 
prcfchoit  à  fcs  pàroifficns,  àiurer 
de  par  Dieu , en  defpit  des  Luthé- 
riens de  fon  temps  :  &  voulant 


*  Henri  Etienne ,  page  4  y  ^  fie  T Apola- 
gie  d'Hérodote. 

-j-  Un  Curé.  ]  Nommé  Le  Coq ,  qne  Du 
Val  ,  pag.  187  de  fon  Catalogue  des 
Profcdeurs  d  1  Collège  Royal  ,  nomme 
do5ie  Théologien  Chmaine  de  N.  D-  de 
l'avis',  duquel  il  dit  qu'en  René 
Benoît  de  Sevenieres  près  d'Angers  fut 
fuccefieuren  la  Cure  de  Saint  Euftacke. 
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prouuer,  qu'ils  eftoient  pires  que 
les  diables.  Le  diable  (  difoit  il  ) 
s  enfuiroit  incontinent  que  ie  luy 
auf ois  fait  le  figne  de  la  croix ,  mais 
fiiefaifoisle  figne  de  la  croix  à  vn 
Luthérien,  par  Dieu  il  me  faute- 
roit  au  col  ,  &  m'eftrangleroit. 
Parquoy  ie  vous  confcille  (  mes 
paroiffiens  )  que  vous  fuieiz  du 
tout  en  tout  leurs  compagnies.Puis 
fe  colerant  en  luy  mefme  ,  de  ce 
que  plufieurs  autres  Curez  ne  fai- 
foient  le  deuoir  de  prefcher  com- 
me luy  commença  à  s'exclamer 
en  fa  chaire.  Et  ilsdifent,  qu'ils  ne 
fontaflezfçauans  :  Qu'ils  cftudient 
de  par  Dieu  ou  de  par  tous  les 
diables  ;  &  s'ils  ne  le  font ,  ils  le 
deviendront  comme  moy.  Et 
obferuant  diligemment  les  conte- 
nances de  fts  paroiffiens  ,  leur 
difoit  :  Eh  vous  fçauez  bien ,  Mef 
fieurs  &:  Dames,  qu'il  n'y  a  qu'vii 
an  que  ie  ne  fçauois  rien  ;  &  main- 
tenant vous  voyezcomment  ie  pref- 


i6o  conter 
che.  Mil  Se  mil  autres  petits  compi^' 
tes  fiifait  ce  copieux  Curé  à  k$ 
paroiflkns ,  afin  de  les  engarderde 
dormir  en  Tes  Sermons. 


NOU  VEL  LE    G IV. 

iPun  tvur  de  Villon  ioué  disxtremem 
par  vn  Italien  à  vn  François 
e fiant  a  Venife. 

IL  aduint  à  Venife,  en  Phoftel- 
lerie  de  PEftourgcon  ,  qu\'n 
François  nouuellement  arriué  fuc 
aduerti  par  vn  Italien  ,  lequel  y 
eftoit  aufli  logé,  quen  leurs  pais» 
il  n'eftoit  feur  à  ceux  qui  auoient 
de  Targent,  de  monftrer  qu'ils  m 
auoient.  Et  pourtant  l'aduifa  que 
quand  il  auroit  des  efcuz  à  pefer^ 
ou  quelque  fomme  à  conter  ^  il  ne 
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fît  comme  il  auoit  accouftumé  , 
mais  qu'il  fcrmaft  la  chambre  fur 
foy.  Le  François  prenant  ceft  ad- 
uertiflèmenc ,  comme  eftant  pro- 
cédé dVn  cœur  débonnaire,  le  re« 
mercia  bien  fort  ;  &  dcflors  feÎE 
cognoiffanceauecluy: L'Italien  in- 
continent qu'il  eut  fcnty  qu'ily  fu--. 
foit  bon,  luy  vint  dire  que  s'il 
luy  plaifoit  de  changer  des  e feu 2 
au  Soleil  contre  des  efcuz  piftolets , 
il  feroit  ceft  efchange  auec  luy  jôc 
au  lieu , difoit-il ,  que  vos  cfcuz  au 
Soleil  ne  vous  vaudroienticy  nort 
plus  que  des  piftolcts  ,  ie  les  vous 
ieray  valoir  quelque  cbofe  dauan- 
tage.  Le  François  luy  aiant  fais 
refponcc  que  c'eftoit  le  moindre 
plaifir  qu'il  luy  voudroit  faire  :  il 
luy  priadefe  fouuenirde  cequ'il 
luy  auoit  dit  deux  des  iours  auparar 
liant,  Quant  àtenirfecret  l'argent 
qu'on  a. Pourtant  (  dit  il  J  ie  ferois 
d'opinion  que  nous  nous  miflîons 
en  vne  Gondole ,  portant  auec  nous 
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vn  tresbuchet,  6c en  nous  prome- 
nant par  le  grand  canal  ;  nous 
pc'zifTions  nos  efcuz ,  ôc  fciffions 
nollre  elchange.  Le  François 
refpond  d'eftrc  prcft  à  faire  tout  ce 
que  bon  luy  fembleroit.  Le  lende- 
main donc  ,  ilz  entrent  en  vne 
Gondote:&  là  le  François  dcfploye 
fcs  efcuz  :  leiqucls  Pltalicn  lerra  , 
les  ayant  toutesfois  préalablement 
pezez  pour  faire  meilleure  mine. 
Apres  les  auoir  ferrez  ,  cependant 
qu'il  fait  fcmblant  de  chercher  fa 
bour(e  ,  où  eftoient  ceux  qu'il 
deuoit  bailler  en  efchange  ,  fe  fait 
mettre  a  bord  par  le  barqueroUe , 
auquel  il  auoit  donné  le  mot  du 
guet  :  &  d'autant  qu'il  aborda  en 
vnlieu  delà  ville  où  il  yaplufieurs 
petites  ruelles  d'v  ne  part  &  d'autre: 
il  fut  fi  bien  perdu  pour  ledit 
François,  qu'il  eft  encores  pour 
le  iourd'huy  (comme il  cft  à  pre- 
fuppofer  )  à  ouyr  des  nouuelles  de 
ïuyôc  de  fes  cent  efcuz»  Et  cray 
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fermement  que  le  prouerbe  des 
Italiens,  pratiqué  en  plutîcurs  na- 
tions ,  luy  deuoit  leruir  d'aducrtif- 
fement  à  ladueniri  de  ne  s*adioin- 
dre  à  telz  changeurs,  ayant  (  pour 
authorifer  leur  renommée ,  fignant 
leur  front)  ceftefentenceen  uiage, 
Zar^  a  chi  tocca  :  donnans  facile- 
ment à  entendre,  que  malheureux 
cft  celuy  qui  s'y  fie. 
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NOUVELLE  CV. 

Des  facctieufes  rencontre^  &  façons 
de  faire  a'^vn  Uy  bernois^  pour  4- 
voir  fa  vie  en  tous  fais. 

VN  Hybernois,Iiômme  d'aflcz 
bon  cfprit  ,  fe  propoia  d'e 
Gcgnoiftre  les  manières  de  faire 
des  nations  eftrangcres  ,  &  lei^r 
mage  de  parler  :  tant  qu^il  voya- 
gea en  plufieurs  contrées ,  où  en- 
cor'  que  fon  argent  fuit  efgare  de- 
dans les  femelles  de  fes  fouliers 
pour  cela  il  ne  perdit  à  difner  , 
Tant  ilfeiçauoit  bien  entregenter  en 
toutes  compaignées.Et  comme  peu 
conuoiieux  des  honneurs  de  ce 
monde  ,  ne  fe  foucioit  d'iniures 
que  on  lu V  fcit ,  ay mant  trop  mieux 
pratiquer  la  manière  de  faire  des 
+  MyconienSjgens  pauures  &  fe- 

'\  Myconiens  (  ôc  non  Mycionicns  )  Ju 
Voyez  dans  Erafmc  le  Proverbe  de  Alyco* 
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TOe1ies,qui  pour  leurs  indigences 
s'ingeroient  eux  mcfmes  aux  ban- 
quets Se  conuiz  ,  que  perdre  fon 
temps  en  procès.  Un  iour  ce  gen- 
til frcrot ,  eftant  entre  en  la  mai- 
fon  du  Roy  à  l'heure  du  difner ,  ne 
voulant  point  perdre  l'occafion  de 
fc  fouler^ayantveu la  table  prépa- 
rée pour  le  difner  des  Officiers  du 
Roy,  attendit  qu  on  s'afTift  :  puis 
s'afliet  auec  eux ,  &  dilne  tres-bien 
flins  fonner  aucun  mot.  Dequoy 
efm^rueillez  aucuns  de  la  compa- 
gnie ,  qui  n'auoient  point  accouf- 
tuméde  veoir  ccfte  oye  eftrangere 
difner  auec  eux  ,  luy  demandèrent 
de  quel  païs  il  eUoit  ^  &  à  qui  il 
appartenoit  :  &  leur  rendit  refpon- 
ce  tout  de  mefmes ,  fans  qu'il  perdit 
vn  feul  coup  de  dent.  Puis  luy 
demandèrent  s'il  auoit  quelque 
charge  en  la  Court  :  non  ,  dit-il , 
mais  ie|y  en  voudroys  bien  auoir. 
Lors  luy  firent  commandement  de 
feleuer  de  leur  table  ôc  gaignerau 
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trot ,  lur  peine  de  recepuoir  bien 
toft  le  payment  de  fa  trop  grande 
témérité  &  hardieflè.  Ouy  dea  , 
dit-il, Mcffieurs ,  ie  le  feray  mais 
que  i'aye  difné  ;  &  caffoic  touiours. 
Ce  qu'ayant  longuement  obferué 
ceux  qui  luy  auoient  faiél  cefte 
peur  ,  fe  fentans  ofïencez  ,  furent 
contrains  de  quitter  leur  colère  , 
&  rire  comme  les  autres.  Et  pour 
en  tirer  d'auantage  de  palFe-temps 
&  plaifîr ,  luy  demandèrent  com- 
ment il  auoit  efté  fi  hardy,  eftant 
eftranger  du  païs,  &  fans  adueu, 
d'entrer  en  la  maifon  &  fommelerie 
du  Roy.  Pource  ,  dit -il  ,  que  ie 
fçauois  bien  que  le  Roy  eftoit  aflèz 
riche  pour  me  donner  à  difner.  Par 
cefte  gaillardife  &  promptitude 
d'efprit ,  il  captiuoit  le  plus  fouuent 
la  bonne  grâce  de  ceux,  qui  en  le 
regardant  feulement  PeulTent  du 
tout  reietté. 
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NOUVELLE  GVL 

Des  mojens  dent  vfa  vn  Médecin  ^ 
afin  d^efirefayéd'vn  AbbémaU- 
de  ^  lequel  il  avoit  fenfe. 

VN  Médecin  aflez  recomman- 
dé enucrs  plufieurs,  pour  fa 
bonne  réputation  &  doétrine,  fuc 
mandé  par  vn  Abbé  ,  afin  de  le 
fecourir  en  fa  maladie  :  ce  qu'il 
accepta  volontiers  ;  6c  en  feit  fi  bien 
fon  deuoir  ,  qu\'n  peu  de  iours  il 
Pauoit  remis  debout.  Or  appcr- 
ceut  il ,  quau  lieu  que  l'Abbc 
(  eftant  au  fort  de  fa  maladie  )  luy 
promettoit  chiens  &  oyfcaux  ;  & 
quand  il  recommençoità  reueniren 
conualefcence  ,  il  ne  le  regardoit 
pas  de  bon  oeil,&  nefaifoit  aucune 
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mention  de  le  concenter  de  (es 
peines-  &:  doubioit  fort  qu'enfin 
il  Re  toucheroit  aucuns  deniers  :  Il 
s'adiiila  d'vfer  d'vn  moyen  pour 
fe  faire  payer  •  c'eft  qu'il  fcit  en- 
tendre à  Ton  Abbc,  qu'il  craignoit 
fort  vnerccheute,  pire  que  la  ma- 
ladie ;  &  qu'il  en  auoitde  grandes 
coniectures  :  &  pourtant  qu'il  luy 
falloit  encores  prendre  vne  méde- 
cine :  laquelle  il  luy  feit  faire  telle, 
que  deux  heures  après  Pauoir  prife , 
il  trouua  qu'il  auoit  compté  fans 
fon  hofte^  qu'il  auoit  plus  grand 
befoin  de  fon  Médecin ,  que  iamais. 
Se  trouuant  donc  en  tel  eftat  , 
envoyé  meflàgers  l'vn  fur  l'autre 
vers  fon  Mcdecin:  Mais  comme au- 
parauant  il  auoit  fait  de  l'oublieux 
à  le  contenter ,  aufTi  faifoit  alors  le 
Médecin  de  l'empefché.  Enfin  , 
l'Abbé  luy  enuoya  vn  fien  ferui- 
teur  ,  qui  luy  garnit  très  bien  la 
main,  &  luy  dit,  que  fon  maiftre 
le  prioit  pour  l'honneur  de  Dieu 

qu  il 
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t\VL\\  lallail:  vifitcr  >*  &  qu'il  ne 
penfoit  pas  refchapper  de  ia  mala- 
die. Ce  feruiteur  donc  ayant  vfé 
du  vray  moyen  pour  tliire  cefl'er 
tous  les  cmpclchemensduMedecin^ 
feic  tant  qu'il  alla  vifitcr T Abbé, 
lequel  il  rendit  gay  comme  Peroc 
au  bout  de  trois  iours  ;  au  bout 
defquclz  il  eut  derechef  la  main 
garnie.  Par  ce  moyen  ce  gentil 
Médecin  fut  payé  de  Ton  Abbé  , 
lequel  il  auoit  en  peu  de  tems  déli- 
béré faire  vivre  &  mourir, ou  mou- 
rir 5c  vivre  en  vray  Medccia, 
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NOUVELLE  CVIL 

De  rafprentîf  larron  ,  qui  fut  fen* 
du  four  avoir  trof  parlé. 

VN  apprentif  larron  eftant 
entré  par  letoicten  vnemai- 
fon,  pour  veoir  s'il  ne  trouueroit 
point  quelque  bonne  aduenture  , 
futdefcouuert  par  ceux  qui  eftoient 
dedans  ,  à  raifon  du  bruit  qu'il 
auoit  mené'  y  entrant  :  qui  fut 
occafion  que  les  voifins  d'entour 
s'afl'emblerent  pour  veoir  que 
c'eftoit.  Mais  le  larron  voyant  que 
chacun  entroit  à  fouUe  pour  le 
chercher ,  defcendit  par  quelques 
adrefles  qu'il  auoit  remarquées  ^ 
&  fevint  rendre parmy  la foulle du 
peuple  qui  entroit  pourle  chercher j 
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Se  par  ce  moyen  fc  garda  d'tilre 
defcouuert.  Vn  peu  après  qu'il  eue 
vcule  brui6t  appaifé,  6c  qu'on  ne 
cherchoit  plus  le  larron  ,  d'autant 
qu'on  penioit  qu'il  fuft  efchap- 
pé  ,  fe  délibéra  de  fortir  par  la 
porte -feignant:  eftre  demeuré  feul 
pour  le  chercher  ,  ne  craignant 
aucunement  d'eftre  cogneu.  Mais 
par  faute  d'eilre  maiftre  de  {h 
langue  ,  il  fe  donna  luy-mefme  à 
cognoiftre  ,  6c  fe  mift  la  corde  au 
col  :  car  ainfi  qu'il  penfoit  fortir, 
ayant  rencontré  plufieurs  à  la  porte 
<jui  deuifoient  du  larron  ,  en  le 
maudifTant ,  vint  à  le  maudire  auffi , 
difant  qu'il  luy  auoit  fait  perdre 
fon  bonnet.  Or  faut-il  noter  que 
pendant  que  ce  ruftre  tafchoit  àfe 
fauuer, fuyant  tantoft  çà ,  &  tantoft 
là  ,  fon  bonnet  luy  eftoit  tombé  : 
lequel  on  auoit  gardé  en  efperance 
qu'il  donneroit  des  enfeignes  du 
larron.  Quand  on  luy  eut  ouy  dire 
cela  :  on  entra  incontinent  en  foup- 
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çon  :  tellement  qu'il  fut  prîns,  & 
incontinent  pendu  ,  pour  auoir 
trop  parlé. 


NOUVELLE  CVIIL 

I>f<eluy   qui  fe  Uïjfa  -pendre  fous 
ombre  de  dévotion. 

VN  certain  Prcuoft:  de  par  le 
monde ,  voulant  fauucr  la  vie 
à  vn  larron  qui  eftoit  tombé  entre 
fes  mains,  à  l'intention  qu'il  parti- 
ciperoitau  butin  ,  comme  aufïï  ils 
en  eftoicnt  d*accord;en  confideranc 
d'autre  part  qu'il  enferoit  reprins, 
&  que  le  murmure  feroit  grand  s'il 
n'en  faifoit  jufticc  ;  &  mefme  qu'il 
fe  mettoit  en  grand  dnnger,  vfade 
ce  moyen.  C'eft  qu'il  feit  prendre 
vn  pauure  homme  ,  auquel  il  dit 
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qû^il  y  auoic  long- temps  qu'il  le 
cherchoic^  &  que  ccftoit  luy  qui 
auoit  fait  vn  tel  aâre , &  vn  tel.  Ccfl: 
homme  ne  faillit  à  luy  nyer  fort  & 
ferme,  comme  ccluy  qui  auoit  la 
€onfcicnce  nette  de  tout  ce  qu'on 
luy  mettoit  à  fus.  Mais  ce  Preuoft 
eftcmc  refolu  de  pafler  outre  luy  fit 
remonftrcr  ,  qu'il  gaigneroit  bien 
mieux  de  confefier(  puis  qu^'auffi 
bien  ,  ainfi  qu'en  ça  ,  il  luy  falloit 
perdre  la  yie  )  &  que  sjI  le  con- 
fellbit,  lc  Preuofl:  s'obligeroit  par 
(on  ferment  de  luy  faire  tant  chan- 
ter de  Meflès,  qu'il  pourroit  eftre 
afleuré  d'aller  en  Paradis  :  au  lieii 
qu'en  ne  confelîànt  point ,  il  ne 
kifferoit  d'eftre  pendu ,  6c  fi  iroit  à 
tous  les  diables  ;  d  autant  qu'il  n*y 
auroit  perfonnc  qui  fit  chanter 
pour  luy  vue  feule  Mellè.  Ce 
pauure  liommc^o^ant  parler  d'eftre 
:oendu,&  puis  aller  à  tous  les  dia- 
bles ;  le  trouua  fort  eftonné  ,  & 
aymu  mieux  eftre  pendu  &  aller 
H  iij 
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en  Paradis.  Tellement  qu'en  la  fin 
il  vint  â  dire,  qu'il  ne  fe  fouuenoit 
point  d'auoirfaicl  ce  dequoy  on  le 
chargeoit  ^  routesfois  ,  que  fi  on 
s'en  fouuenoit  mieux  que  luyjSc 
on  en  eftoir  bien  afleuré,  il  pren- 
droit  la  mort  en  gre  ;  mais  qu'il 
prioit  qu'on  luy  tint  promefle 
touchant  les  Méfies.  Et  n'eut 
plufi:ofl:  dit  le  mot  ,  qu'on  le 
mena  tenir  la  place  de  l'autre  ,  qui 
auoit  mérite'  la  mort.  Mais  quand 
il  fut  à  l'efchelle,  &  quelafieure 
commença  à  le  faifir  ,  il  entra  en 
des  propos ,  par  lefquelz  il  donnoit 
-à  entendre  qu'il  fe  repentoit  , 
nonobft:ant  ce  qu'on  luy  auoit 
promis.  Pour  à  quoy  remédier,  le 
Preuofi;,  qui  craignoit  q[u'il  ne  le 
decciafr  au  peuple  ,  feit  figne  au 
bourreau  qu'il  neluylaifl'^ft  ache- 
ver :  ce  qui  fut  fait.  Et  ainfi  fut 
pendu  fous  ombre  de  dévotion  ce 
pauure  homme. 


NOUVELLE  CIX. 

D'un  Curé  ,  qui  n  employa  que  l*an^ 
thorit'jde  [on  cheval^  pur  confon- 
dre ceux  qui  nyent  le  Purgatoire. 

VN  Cure  voulant  donner  à 
cognoiftre  combien  il  auoit 
Pcfprit  aigu  6c  gaillard  ,  cncor' 
qu'il  n'cuft  long-temps  verfé  en 
bonnes  lettres  :  n'employa  que 
l'authorité  de  fon  cheual  ,  pour 
confondre  ceux  quinyent  le  Pur- 
gatoire :  au  lieu  que  les  autres  , 
pour  ce  faire,  ont  employé &em- 
ployent  ordinairement  les  autho- 
ritcz  de  tant  de  bons  &  fçauans 
Dofteurs.  Parlant  donc  ce  bon 
perfonnage  des  Luthériens  ,  qui 
ne  vouloient  croire  qu'il  y  euft  vn 
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Purgatoire  :  Je  vay,  dit-Il ,  vous 
faire  vn  compte,  par  lequel  vous 
cognoiftrcz  combien  ils  Ibnt  mcf- 
chans  de  nyer  le  Purgatoire.  Je 
fuis  fils  de  feu  Monfîeur  d'E . ... 
{  comme  vous  fçauez  )  &  nous 
auons  vnaflezbeau  lieu  ,  en  vn  -f 
village  d'icy  entour.  Y  allant  vn 
iour,ainfi  que  la  nuiél  nous  auoit 
furprins ,  mon  malier  (notez,  difoit 
il  ,  que  ie  veux  que  vous  fâches 
que  i'ay  vn  fort  beau  ôc  bon  malier , 
au  commandement  &  feruice  de 
toute  la  compagnie ,  )  s'arrcfta  con- 
tre fa  couftume  ;  6c  commença  à 
faire  ,  pouf ,  pouf  Je  dy  à  mon 
varlet,  picque  ,  picque.  Je  picquc 
(  dit-il  )  Monfieur  :  mais  voftre 
malier  voit  quelque  chofe  pour 
certain.  Alors  il  me  fouuint  de  ce 
que  i'auois  ouy  dire  vn  iour ,  à 
Madame  ma  mere  :  Qu'il  y  auoit 
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fit  autrefois  quelque  apparinoîi 
en  ce  lieu  là  :  parquoy  ic  me  mis 
à  dire  mon  Vater  &  Avt  Maria  , 
qu'elle  m*auoit  apprins  la  bonne 
Darne  -      commande  derechef  a 
mon  varier  de  picquer;ce  qu'il  fait: 
mais  le  cheual  ayant  marché  deux 
ou  rrois  pas  en  auant ,  s^arreiïa  de 
plus  beau  ,  &  feic  encor'  pouf 
pouf,  (  eftant  par  aduenture  trop 
langlé  )  6c  m'a yant  encore  alTcurc 
mon  varier,  que  ce  cheual  voyoic 
quelque chofe^  i'adiouftai  mon  De 
jirofmdis^quc  feu  mon  pere  m'a^ 
uoit  apprins  :  ôc  incontinent  ne 
faillit  mon  cheual  à  pafler  outre,^ 
Mais  s^^eftant  arrefte'  pour  la  troi- 
ficfme  fois ,  ie  n'euz  pas  pluftoft 
dit,  Jvetf  omnes ,  &g.  &  Requiem  ^ 
Sec.  qu'il  pafla  franchement  :  & 
depuis  n'en  fcit  difficulté.  (  Peut 
cftre  quai  ne  luy  remena  point  de- 
puis). Or  maintenant  ildifoit  à  fes 
paroiflîens  :  Que  ces  mefchans 
dient  qu^il  n'y  a  point  de  Purgïn 
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toire  ;  &  qu'il  ne  faut  point  prier 
pour  les  trelpaflez  :  Je  les  renuoiray 
à  mon  malier  ;  Voire  à  mon  malier , 
pour  apprendre  leur  leçon. 


NOUVELLE  ex. 

Du  Bafteleur  ,  qui  gagea  contre  vn 
Ducde  Ferrare ,  qu'ail  y  auoit  -plus 
grand  nombre  de  Médecins  en  fa 
ville ,  que  d  autres  gens  :  &  cem^ 
ment  H  fut  payé  de  fa  gageure. 

VN  plaifant  Bafteleur  ,  aflez 
bien  receu  en  plufîeurs  des 
bonnes  maifons  d'Italie  ,  fe  pre- 
fenta  vn  iour  au  Marquis  de  Fer- 
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îar-^, Nicolas,  Prince  vertueux  & 
fort  récréatif,  qui  pour  expérimen- 
ter ce  plaifant  y  luy  demanda  en 
riant  :  Qiiel  plus  grand  nombre  il 
eftimoit  qu'il  y  euft  de  perfonncs, 
exerçans  vn  mefme  eftat  &  vaca- 
tion ,  en  la  ville  de  Ferrare  ?  Le 
Bafteleur,cognoiflantPhumeur  du 
Marquis  ,  fe  propofa  d'attirer  à 
foy  de  (on  argent,  foubs  couleur 
de  gaigeure  ;  &  luy  rendant  relpon- 
Gè  à  ce  qu'il  lui  auoit  demandé^ 
luy  dit  :  Et  qui  eftceluy  qui  doute 
que  le  nombre  des  Médecins  ne 
foit  plus  grand  en  cefte  ville,  que 
de  tous  autres  eftats  ?  O  pauure 
fot!  ditlc  Marquis  :  il  appert  bien 
que  tu  n'as  pas  beaucoup  fréquen- 
té en  cette  ville,  veu  qu  a  grand 
peine  y  pourroit  on  trouuerdeux 
Médecins  j  foient  naturelz  ou 
eftrangers.  Le  Bafteleur  répliqua 
&  luy  dit  :  O  !  quVn  Prince  eft 
cmpefché  en  grands  &  vrgens  af- 
faires j  q^ui  n'avifitéfes  villes  j  & 
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ne  fçait  quels  lubiects  êc  \'^fiau2^ 
il  ha:  Alors  le  Marquis  dit  au  Bafte- 
îeur.  Que  vcuX'tu  païer\,fice  que 
tu  m'as  aflcure  n'cft  trouué  véri- 
table ?  Mais  dit  le  Baftcleur ,  que 
me  donnerez  vous  s'il  vous  eu 
apparoift: ,  ôc  qu'il  foit  véritable  ? 
Dcflors  accordèrent  le  Marquis 
le  Bafteleur  ,  de  ce  que  le  per- 
dant donneroit  au  gaignant.  Par- 
quoy  le  lendemain  au  matin  ,  le 
Bafteleur  vint  à  la  porte  de  la  maiC- 
trefie  Eglife  de  la  ville  ,  veftu  d,e 
peaux  ,  ouurant  la  bouche  & 
touflant  le  plus  fort  qu'il  pouuoit, 
fàifoit  à  croire  qu'il  cftoit  bien  ma- 
lade. Et  comme  chacun  qui  cn- 
troiten  l'Eglife,  l'auoitappcrçeu  : 
pîuiîeurs  lay  dcmandcient  quelle 
maladie  le  tourmentoit,;  &  leur  di- 
foit  que  c'eftoit  h  mal  des  dents, 
pour  lequel  guarir,  plufieurs  luy 
donnoient  des  remèdes,  defquelz 
il  prenoit  leurs  noms  &  remèdes^. 
&  les  efcriuoit  en  vne  petite  tabkt- 
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te  :  8c  aSn  de  mieux  aflcurer  fa 
gageure ,  il  fe  trainoi:  par  la  ville , 
cc  prioit  les  perlonnes  qu'il  rcn- 
controit  en  fon  chemin, de luv  en- 
feigncr  quelque  remède  a  fon  mal  \ 
6c  parce  moyrn remarquaplus  de 
mris  cens  perlonnes  qui  lu  y  a- 
uoicnt  enlcîJine  des  remèdes  :  dcf* 
quels  il  efci  ivic  les  noms  6c  fur- 
noms  en  lc5  tablettes.  Ce  qu'ayan.c 
tûit ,  encra  en  la  mai  fon  du  Mar- 
quis ^lequel  veità  table  comme  ii 
diinoit,  &  fe  prefenra  àluy,  aind 
embeguiné  qu'il  cftoit,  failant  fem.. 
blant  d'cftre  bien  tourmente  de 
maladie.  Et  comme  le  Marquis 
Teut  apperçeu  ,  ne  penlànt  aucu- 
nement que  ce  fuft  fon  Bafttkur  : 
&: qu'il  îuy dit.  qu'il  commcnçoic 
vn  peu  à  fe  bien  porter  de  fes 
dents  :  Prens,  dit  le  Marquis  ,  la 
médecine  que  ie  t'oraonne  ,  ôc 
prie  Monfîeuf  Saint  Nicolas  ,  8c 
tu  feras  incontinent  guari.  Le 
Eallekur  ayant  entendu  celle  ra^ 
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cepte,  s'en  retournaenfa  maifon  f 
printvne  fueille  de  papier,  ôcef- 
criuit  tous  &  vn  chacun  les  remè- 
des &  les  noms  des  perfonnes  qui 
les  luy  auoient  donnez,  &  meic  en. 
premier  lieu  le  Marquis  :  &  con- 
lèquemment  les  vns  les  autres  en. 
leurs  rengs.  Trois  iours  après ,  fai^ 
fant  (emblant  d'eftre  quafi  guari 
s'eftant  noué  la  gorge  ,  Se  embe- 
guiné  comme  auparauant  ,  s'en: 
vinttrouuerle  Marquis  j  luimonf- 
trant  fa  feuille  de  papier  où  il  au  oit 
cfcript  tous  les  remèdes  qu'on  luy 
auoitdonnez  :  6c  requiert  qu'il  luy 
face  deliurer  fa  gageure.  Le  Mar- 
quis,  ayant  leu  ce  qui  eftoit  efcript 
en  cefte  fueille  de  papier  ;  ôc  ap- 
perçeu  qu'il  tenoitle  premier  lieu; 
entre  les  Médecins  :  il  fe  print  à. 
rire  auec  toute  fa  compaignie,  qui 
eftoit  informée  de  ce  fait  :  6c  fe 
confeflknt  vaincu  par  leBafteleur  , 
commanda  qu'on  luy  deliuraft  ce 
•^u^il  luy  auoit  promis. 
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NOUVELLE  CXI. 

T>€$  îôurdkns  iouej  par  deux  com- 
f  aignon  s  larrons  ^  qui  de  fuis  furent 
fendu'^^  &  efirangle^; 

VN  bon  frippon  ,  natif  de  h 
ville  d'Yflbuld'vn  en  Barray^ 
ayant  commis  vn  infiny  nombre  de 
ïarrecins  ayant  eftë  fouuent  me- 
nace' :  en  la  fin  fut  condamné  à 
çftre  pendu  &cftranglé.  Maisainfi 
qu'on  le  menoit  pendre  ,  aduint 
quVn  Seigneur  pafla  parla,  parle 
moyen  duquel  il  obtint  fa  grâce  du 
Roy  ,  pour  auoir  craché  quel- 
ques mots  de  Latin  rofty  :  lefquels 
cncor  qu'ils  ne  fuflent  entenduz  , 
feirent  penfcrque  ceftoit  quelque 
homme  de  feruice.  Et  de  faift  ^. 
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comme  tel  ,  après  auoîr  eu  lagra» 
cC  jfutenuoyé  par  le  Roy  aux  ter- 
res neufues  ,  aues  Roberual  : 
iLequel  voyage  ferait  decequi  eft 
allégué  d'Horaee  : 

Qœlum  ,  non  ammum  mutant  y  qui 
trans  ?nare  currunt, 

C^èft  à  dire 

€eux  qui  vont  delà  la  mer-^ 
Changent  le  Ciel^  nonleur  amer. 

Carellant  dcretbur,  il  poui-fuyuît 
plus  fort  que  parauant  foiimefticr 
de  defrober  :  tellement  qu'eltant 
jfiir pris  pour  la  féconde  fois  ,  il 
pafla  le  pas  qu^il  auoit  autrefois 
failly.  Et  à  dire  la  vérité  ,  ie  croy 
que  ceftuy  cy  n'en  fuft  pas  efchappé 
à  meilleur  marché  :  d'autant  qu'il 
eft  vray  femblable ,  qu'il auoir  eftë 
maintes  aatresfoîsfurpris  :  n'eJîaiït 
poffible  qu'en  faifant  les  larrecins 
par  douzaines,  il  y  procedaft  par 
arc  en  yn chacun  d'iceùx»  Carfi  on 
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vcit  iamais  homme,  auquel  on  peut 
confiderer  que  cVft  que  d'vne 
nature  incline  à  defrobcr  ;  ceftuy- 
cy  eneftoit  vn  très  beau  miroùer  : 
lequel  pour  rccompenfe  de  la  pei- 
ne qu'auroit  prins  vn  fîen  ami  ,de 
luy  fauuer  la  vie  par  plufieurs  fois , 
il  luy  emporta  vne  robbe  longue 
toute  neufue  ,  6c  plufieurs  autres 
bardes  :  auec  laquelle  il  fut  fur- 
pris  5  l'ayant  veftue  ;  &  encore  vne 
autre  par  dcflus  ,  qu'il  auoit  pa- 
reillement dcfrobbée  ailleurs.  Auf- 
il  luy  furent  trouue  trois  chemifesi 
vellues  Tvne  fur  Pautre  :  êc  bien 
peu  auparauant  y  il  en  auoit  fait 
autant  d*vn  faye*  de  velours  de 
quelqu'vn  ,  qui  luy  auoit  fait  ce 
bien  de  le  loger.  Mais  le  plus 
infigne  larrecin  de  luy  ,  en  matiè- 
re d'habilicmens ,  ce  fut  quant  il 
defrobba  tous  ceux  qui  auoient 
efté  faiél:spour  vn  certain  efpoux 
&efpoufe  :  lefquels  luy  femblercnc 
bien  valoir  les  prendre  ^  pourcs 
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que  la  plufparc  eftoient  de  foye. 
Et  ce  qui  faifoit  s'esbahir  dauanta- 
ge  de  ce  larrccin  ,  eftoit  que  pour 
tout  emporter ,  (  comme  il  auoit 
faict)il  luy  auoit conuenu  faire  fix 
ou  fept  voyages.  Or  les  auoit-il 
emportez  en  vn  logis  qu  on  luy 
preftoit  au  Monaftere  des  Dames 
deSainreCroix  dePoièl:iers:auquel 
logis  il  eftoit  pour  lors  qu'on  vint 
pour  luyfaire  rendre  compte  defdits 
habiilemens  j  d'autant  qu'on  n'a- 
uoit  foupçon  que  fur  luy.  Mais 
ayant  veu  parla  fcneftreceux  qui 
]e  vcnoient  trouuer  •  ne  les  atten- 
dit pas,  ains  s'cnfuyt ,  ayant  très- 
bien  fermé  la  porte.  Néanmoins 
on  trouua  moyen  d'entrer  en  ce 
logis  ;  auquel ,  outre  ces  habiile- 
mens qu'on  cherchoit,  on  trouua 
ce  qu'on  ne  cherchoit  pas ,  à  fça- 
uoir  enuiron  quarante  paires  de 
fouliers  de  toutes  fortes  5c  façons  : 
&  plufieurs  paires  de  chauflès  : 
auffi  plufieurs  pièces  de  drap  taiî- 
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le  ,  auec  plufieurs  liurcs  qu'il  auoit 
emportez  aux  efcoliers.  Mais  ce 
gallant  accouftra  bien  mieux  refdi- 
tes  hoftefles  ,  qu'il  n'auoit  fait  fcs 
hoftes  :  car  au  lieu  qu'il  ne  leur 
auoit  emporté  que  quelques  ha- 
bits ,  il  emporta  à  ces  Dames  leurs 
plus  belles  reliques  ,  pourrecog- 
noiflancedu  plaifir.  Toutesfois  ,1e 
plus  notable  tour  que  ioiia  ce  fub- 
til  larron,  fut  ccluy  qu'il  commit 
en  la  prifon  où  il  eftoit  détenu 
pour  fes  forfaits  :  en  laquelle  eftant 
logé  par  fourrier  5  ne  peut  toutes- 
fois*  attendre  qu'il  en  fuft  forty  ^ 
pour  retournera  fonmeftier  :  mais 
leans  mefmes  empoigna  tres-bicii 
le  manteau  du  Geôlier  '.6c  là  mef- 
me  le  vendit ,  Payant  pafle  à  tra« 
uers  des  treilliz  de  ladite  prifon  , 
qui  eftoient  fur  la  riie.  Toutesfois  y 
quelque  fubtilité  qu'il  exerçaft  , 
il  ne  peut  éviter  qu'il  ne  fuft  mors 
dVne  Mule  ,  &  puis  pendu  & 
eftranglé. 
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D'vn  Genulbjmme ^  qui  fyusta  deux 
Cor  délier  s  pur  fon  fUïJir. 

VN  Gtnulhoîiime  deSauoyc, 
exerçant  les  brigandages  de- 
dans ou  auprès  de  fa  maifon  , 
ayant  quelque  humeur  particulier  : 
£c  ores  qu'il  fut  brigand  de  meil- 
leure grâce  ,  qu'aucuns  qui  s'en 
mellent  ;  tcutesfois  il  le  conren- 
toit  le  plus  ibuucnt  de  partir  aucc 
ceux  qu'il  deftrouflbit,  quans  ils  fe 
jcndoient  de  bonne  heure,  &  fans 
attendre  qu'il  fc  luft  mis  en  colè- 
re. Mais  ce  dont  au  contraire  on 
îay  vouloit  plus  de  mal  pour  lors  : 
c'elloit  qu'il  en  vouloit  fort  aux 
Moines  &  IvloinelTes  ^  &  prencic 
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fon  paflè- temps  à  leur  iouer  plu- 
ficurs tours  ,qui  eftoicnt  (  comme 
©nditcnprouerbc)  ieux  de  pom- 
mes: c'eft  à  dire  ^  ieux  qui  plaifent 
à  ceux  qui  les  font.  Encre  lefquels 
fera  icy  parlé  d'vn  fien  ayde  ,  ou 
pluftofl:  d'vn  diuifé  en  deux  par- 
ties ,  par  lefquelz  il  rendift  deux 
Cordeliers  premièrement  (  ce  luy 
fembloic  )  bien  ioïeux ,  &  puis  bien 
fafchez.  C'eft  que  ayant  receuces 
deux  Cordeliers  en  fon  chafteau , 
§C  leur  ayant  fai<51:  bonne  chère  ; 
leur  dicl  :  que  pour  parachever  le 
bon  traitement,  il  leur  voulok  don- 
ner des  garfes,à  chacun  la  fîenne. 
Dequoy  eux  ayant  faiâ:  refuz ,  il 
leur  pria  de  le  monftrer  priuez  tn 
fon  endroit  \  d^autant  qu'il  confî- 
deroit  bien  qu'ils  eftoient  hom- 
mes comme  les  autres  :  &  enfin 
les  enferma  de  faiâ:  6c  de  force  en 
V  ne  chambre  auec  les  garfes  ;  où 
les  retournant  trouucr  au  bout 
d'vne  heure  ou  er^iuron,  leur  de- 
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manda  comment  ils  s'eiloient  por- 
tez en  leurs  nouueaux  mefnagcs. 
Et  leur  voulant  faire  à  croire  qu'ils 
auoientfai6t  l'exécution,  les  con- 
traignoit  de  le  confeflcr  malgré 
eux  >  &  les  intimidant ,  leur  difoit  : 
Con^ment,  mefchans  hypocrites  , 
cft  ceainfi  que  vous  furmontez  la 
tentation  !  Et  là  defllis  furent  les 
deux  pauures  Cordeliers  defpouil- 
lez  nuds ,  comme  quant  ils  vin- 
drent  du  ventre  de  leurs  mères  : 
&  après  auoir  efte'  tant  fouettez  , 
que  les  bras  de  Monfieur  &defes 
varlets  pouuoient  porter,  furent 
renuoyez  ainfi  nudz.  Or  fi  cela 
eftoit  bienfai<5t,ou non,  i'enlaifle 
la  decifîon  à  leurs  fçauans  iuges. 
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NOUVELLE  CXIII. 

Du  Cure  d!On^ain  près  d'Amhyfei 
quifefeit  chajirer  aU  perfuajton 
de  Jon  hofiejfe. 

VN  Curé  d'Onzain  près  d'Am- 
boife ,  perfuadé  par  vue  ficn- 
ne  hoftellè  (  laquelle  il  entrctenoit  ) 
de  faire  femblant  d  ofter  ,  difoit- 
elle,  tout  foupçon  à  Ibn  mary,  fe 
fitchaitrer:  (  quondit  plus  hon- 
ndlemcnt ,  Tailler  ;  6c  fe  meit  en  la 
mifericorde  d'vn  nommé  Mon- 
lieur  maiftre  Pierre  des  Serpens  , 
natif  de  Vil-antrois  en  Bcrry  :  6c 
envoya  ce  Prince  Curé  quérir  tous 
.  fes  parens  &  amys.  Et  après 
■  qu'il  leur  eut  dit  qu'il  n'auoit  ia- 
înais  ofé  leur  déclarer  fon  mal  j 
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înais  qu'enfin  il  fe  trouuoîtreduîéî: 
cnteîz  termes,  qu'il luy  eftoit  for- 
ce d'en  pafîèr  par  là  ,  feit  fon  tefta- 
ment.  Et  pour  faire  encore  meil- 
leure mine  ,  après  auoir  dit  à  ce 
maiftre  Pierre  (  auquel  toutesfois 
il  auoit  baillé  le  mot  du  guet ,  de 
ne  faire  que  fcmblant ,  6c  pour  ce 
luy  auoit  baillé  quatre  efcuzj  qu'il 
lu  y  pardonnoit  fa  mort  de  bon 
cœur  ,  fi  d'auenture  il  aduenoic 
qu'il  en  mouruft^  femeit  entre  fes 
mains, felaiffa lier,  6cdu  toutac- 
couftrer  comme  celuy  qu'on  vou- 
îoit  tailler  vrayement.  Or  faut-il 
noter,  que  comme  ce  Cure'  auoit 
donné  audit  maiftre  Pierre  le  mot 
du  guet,  de  ne  faire  que  fèmblant  : 
auflî  le  mary  de  Thofteflè  de  fon 
cofté  (  après  auoir  entendu  cefte 
farce  )  auoit  donné  le  mot  du  guet 
de  faire  à  bon  efcient  ;  auec  pro- 
mefTe  de  luy  donner  le  don  de  ce 
qu'il  auoit  receu  dudit  Preftrc 
pour  faire  la  mine.  Tellement  que 

maiftre 
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Tiiaillre  Pierre  ,  pcrfuade  par  le 
rnary,&  tenant  le  pauurc  Curé  en 
fa  pu iflànce,  après  l'auoir  bien  at- 
taché ,  lié ,  &  garrotté ,  exécuta  foa 
office  rcakment  6c  de  fait  :  6c  puis 
le  paya  de  cefte  raifon  ,  qu'il  n'a- 
uoit  point  accouftuméfe  mocquer 
de  fon  mcftier  ;  6c  que  s'il  s'en 
eftoit  vne  feule  fois  mocqué  ,  fon 
mcftier  fe  mocqueroit  de  luy.  Voi- 
la comment  le  pauure  Curé  fe 
trouua  de  l'inuention  de  cefte  fem- 
me :  6c  comment ,  au  lieu  que  fui- 
vant  cefte  finefle,  il  fe  preparoit  à 
tromper  le  mary  mieux  que  iamais, 
il  fut  trompé  luy  mefme  ,  d'vne 
tromperie  beaucoup  plus  préjudi- 
ciable à  fa  perfonne. 
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lyvne  fhtefe  dont  rf.i  me  teune 
fiîîme  dOrleans  ,  pur  dtttrer  a 
fa  cor  délie  m  ieune  ifcçlier  qui 
Ikj  plaifctr. 

VNe  ieune  femme  d*OrIeans 
ne  voyant  aucun  moyen  par 
lequel  elle  peuft  aduercirvn  ieune 
EfcQ-ierqui  luyplaîfoit  fur  tous  • 
via, pour  paruenir  à  fon  intenrion  ^ 
qui  cftoit  de  Tattirer  à  fa  cordel- 
le,  delà  dcbonnairece'de  fonbeau- 
pere  Confefleur,  qu'elle  vinttrou- 
uer  dedans  TEglife ,  ou  le  ieune 
Efcolier  (e  promenoit.  Et  fàifant 
la  delblee,  cooipra  ,  fous  prétexte 
de  contefîîon ,  à  ce  beau- pere ,  qu'il 
y  auoit  vn  ieune  Efcolier  qui  la 
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pourchaflbit  inccflamment  de  ion 
deshonneur,  en  le  mettant  luy  £c 
elle  auflî  en  très  -  grand  danger: 
lequel  elle  luy  monftrapar  cas  for- 
tuit au  melmelieu,  nepenfantau- 
cunementà  elle;  le  pria  affeclueu- 
fementde  luy  faire  telles  remonf- 
trances  ,  qu'il  fçauoit  eftre  requi- 
fesen  tel  cas.  Et  fur  cela,  comme 
celle  qui  feignoit  tout  cecy  ,  afin 
de  faire  venir  à  foy  celuy  qu'elle 
accufoit  fauffement  d'y  venir  ;  elle 
difoit  quant  &  quant  à  ce  Perc 
confefîèur,  par  le  menu  ,  tous  les 
moyens  defquelz  TEfcolier  vfoit  : 
racomptant  qu'il  auoit  accouftumé 
depaflèraufoir  pardeflus  vne  tel- 
le muraille ,  à  telle  heure  :  pour 
ce  qu'il  fçauoit  que  fon  mary  ny 
eftoit  pas  alors  ;  &C  qu'il  montoit 
fur  vn  arbre  ,  pour  puis  après  en- 
trer par  la  ftneftre  :  bref,  qu'il  fai- 
foit  ainfî  &  ainfi  ,  &  vfoit  de  tels 
moyens,  qu'elle  auoit  grande  pei- 
ne à  fe  deffendre.  Le  beau-pere 


ip^Ç  Contes 
parle  à  PEfcolier  ,  Se  luy  fait  les 
rcmonflranccs  qu-il  penicic  cftre 
les  plus  propres.  L'Eicolicr ,  qui 
fçauoit  en  la  confcience  qu'il' n^ef- 
loic  rien  de  tout  ce  que  ccfte  fem- 
me difoit ,  &;  qu'il  n'y  auoit  iamais 
penfë  5  f nt  routesfois  femblant  de 
receuoir  fes  remonftranccs,  corame 
celuy  qui  en  auoit  befoin  ,  &  en 
remercia  le  beau-pere.  Mais  com- 
me le  cœur  de  l'homme  eft  prompt 
2U  mal  5  il  eut  bien  de  rcfpoir  iuf- 
queslà^  pour  cogqoiftrc  que  celle 
femme  l'auoitaccufé  de  ce  qu'el. 
le  defiroit  qu'il  feiil-  :  veu  mefrues 
qu'elle  luy  donnoit  toutes  les  adref- 
fes ,  &  tous  les  moyens  dont  il  de- 
voit  vfer.  Sur  laquelle  occafion  , 
Je  kune  homme  allant  de  mal  en 
pis^,  ne  failiit  à  tenir  le  chemin 
qu'on  luy  enfeignoit  :  de  forte 
qu'au  bout  de  quelque  temps  ,  le 
pauure  beau-perefquiy  auoit  cfté 
à  la  bonne  foy  )  fe  voyant  auoir 
çilé  trompé  par  la  ruie  de  ceftç 


Nouvelles.  ip7 
femme,  ne  fe  peur  tenir  de  crier 
en  pleine  chaire  :  le  la  voy,  celle 
qui  a  faid:  Ton  maquereau  de  moy. 
Et  ayant  elle  dcccléc ,  n'oia  depuis 
retourner  à  confeiîc  à  luy* 


NOUVELLE    C  XV. 

14  manière  de  faire  taire  &  dancer 
les  femmes  ,  lors  que  leur  avcrtin 
les  j>rend. 

VN  quidam  aflcz  painble,  5c 
raffis  d'entendcment,cfpouf;> 
vne  femme  qui  auoit  une  fi  mau- 
uaife  tcfte ,  qu'encore  qu'il  print 
toute  la  pcine^de  la  maifon  ,6c  de 
faire  lacuyfine;  oîi  qu'il  fuft  à  ta- 
ble en  compagnie,  il  ne  pouuoit: 


*  Bebel  z.  Facer.  1 56.  Le  Doineniclii 
Fg-  ï  59'     fes  Facettée  Motti .  L.  3  . 
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euiccr  qu'il  ne  fuft  d'elle  tourmeî>. 
te ,  &  maudit  à  tous  coups  :  &  que 
pour  belles  remonfti^ances  6c  gra- 
cieux accueil  qu'il  luy  fceufl  £ure, 
elle  ne  s  en  voufift  garder  ;  encor 
queleplusfouuent  Martin-bafton 
]'accolaft.  Dequoy  le  bon  hom- 
me fort  eftonné,fe délibéra d'vfer 
dVn  autre  moyen,  qui  fut  tel  j 
qu'à  chacune  fois  qu'elle  penfoic 
le fafcher& maudire,  il  fe  prenoic 
à  ioLier  d'yne  flufte  qu'il  auoit  \ 
de  laquelle  il  ne  fauoit  non  plus 
iVfage,  que  de  bien  aymer.  Tou- 
tesfois  pour  cela  fa  femme  nelaiflk 
de  continuer  fes  maudiçons,  iuf- 
ques  à  ce  que  s'eftant  apperçciie 
&  eftant  indignée  de  ce  qu'il  ne 
s'en  foucioit  fi  fort  qu'auparauant 
elle  fe  print  à  dancer  de  colère  :  6c 
s'eftant  aucunement  laflee  au  fon 
d'icclle  ,  luy  arracha  d'entre  les 
mains.  Mais  le  bon  homme  ,  ne 
voulant  perdre  les  moyens  parlef- 
^uelz  il  trompoit  fes  ennuiz  ,  fe 
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pendit  d  vne  main  à  fon  col  pour 
recouurir  fa  fleutejêc  dcflors  re- 
commença plus  beau  que  deuant  à 
fiffler,  &  en  jouer.  Teliement  que 
ccfte  mauuaife  femme  j  fe  fentant 
offènféepar  l'importunitéque  luy 
faîfoit  cette  fleute,fortit  de  la  mai- 
fon,  fe  promettant  de  n'endurer 
à  Taduenir  dételles  complexions  : 
êc  des  le  lendemain  qu'elle  fut  re- 
tournée, elle  reprint  fes  maudiçons 
mieux  qu'auparavant.  Toutesfois 
le  mary  ne  delaifîà  à  iouer  de  fa 
fleure,  comme  il  fouîoit  :  &  fe 
voyant  fa  femme  vaincue  par  luy, 
luy  promit  qu'à  î'aucnir  elle  luy 
feroit  plus  qu'obeiiTante  en  toutes 
cliofes  honneftes  ,  pourueu  qu'il 
mit  fa  flûte  repofer,  &n*eniouaft 
plus,  pour  ce,  difoit-elle  ,  qu'cHe 
fe  fentoit  eftourdiedufon.  Par  ce 
moyen  le  bon  homme  adoucit  fa 
femme,*  &  cogneut  queleprouer- 
be  ne  fut  iamais  mal  faift ,  qui  dit  : 
Qu'il  y  a  plufieurs  moyens  pour 
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abbaiffcr  Torgutil  des  femmes ,  & 

les  faire  taire,  fans  coup  frapper. 


NOUVELLE  CXVL 

Be  celuy  qui  s^ïngerade  Jerulr  detru-^ 
dément  aux  An  hajfadeurs  duRof^ 
d'AngUtore  y  é  comn  ent  s^cn  ac-» 
(jHttîA  ,  auec  grande  honte  (ji  U  j 
teci  ut. 

VN  perfonnsge  afTez  remar- 
qué pour  les  gratis  hon- 
neurs,  efquclz  il  eftoit  entretenu 
en  France-  rijandra  bien  qu'il  auoic 
du  fçauoir  en  fa  tefte  ,  mais  non 
pas  plus  qu'il  luy  en  falloitpour 
fa  pouruifion  :  car  quand  il  eue 
leu  la  lettre  que  le  Roy  d'Angle- 


*H.  Etienne, p.  577. 
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terre  Hcnrv  Huiticfme  cfcriuoit 
au  Roy  François  Premier  de  ce 
nom ,  où  il  y  auoii  entre  autres  cho* 
les ,  Mîtta  îïbï  duodedmîmloffos^  cVfc 
à  dire  ,  le  vous  envaje  vne  donljiine 
Dogues  :  il  interpréta  ,  Je  vous 
enuoje  me  dow^ame  de  mulets,  Etfc 
fiant  à  cefte  interprétation  ,  s'en 
alla  auec  yn  autre  Seigneur  trou- 
uer  le  Roy  ;pour  le  prier  de  leur 
donner  le  prefent  que  leRoy  d'An- 
gleterre lu  y  enuoioit.  Le  Roy  , 
qui  n'auoir  encore  ouy  parkr  de 
eecy  ,fu.t  esbahy ,  comment  d^'An- 
gicterreon  îuy  enuoyoitdes  mu- 
lets ;  difant  ,  que  c'cftoit  grande 
locuueauté  ;  êc  pource,  il  les  vou- 
loir veoir.  Or  ayant  voulu  veoir' 
pareillement  la  lettre  ,  &  la  faire 
veoir  auffi  à  autres  ,  on  trouua^ 
Duodecim  molojfos  ,  e'cft  à  dire 
dom.e  Dogues.  Dequoy  lediét  Sei- 
gneur Te  voyant  eftre  mocqné  (  & 
fautpenfcr  dequeîle  forte  )  trouua> 

1 V. 
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vne  efcbappatoire  qui  le  feit  eftre 
encores  dauantage  :  car  il  dit ,  qu'il 
auoit  failly  à  lire  ,  &  qu'il  auoit 
pris  Molojfos  ipour  Muletos.  Toutes- 
fois  pour  cela  ,  ceux  qui  eftoienc 
autour  du  Roy  nelaiflèrentà  bien 
rire  ;  ne  fe  voulant  aucunement 
formalifer  de  fon  Latin. 
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NOUVELLE    ex  VI 1. 

Des  menu^  propos  que  tint  m  Curé 
au  feu  Roj  de  France  Benry 
deuxiefme  de  ce  nom. 

# 

VN  certain  Curé  faifant  fer- 
mon  à  fes  paroiffiens  ,  ouyt 
plufieurs  petits  enfans  crier  qui 
luy  empefchoient  à  dire  6c  expli- 
quer ce  qu'il  auoit  en  l'entende- 
ment :  dont  il  fut  couroucé.  Et  fe 
fouuenant  que  quelques  autres 
enfans  alloient  par  la  ville  chan- 
tans  vilaines  chanfons  :  Vntaz  de 
petits  fils  de  putains ,  difoit-il,  s'en 
vont  chantans  vne  telle  chanfon  : 
vous  aurez  fur  Poreilk  ,  &c.  le 


*  H.  Etienne,  p,  455. 
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voudrois  efîre  leur  pcre  :  Dieti 
fçait  comment  ie  lesaccouftrcrois. 
AuiTibicn  rencontra-il 'vne  autre- 
fois en  parlant  au  Roy  Henry  ^ 
deuxième  de  ce  nom  ,  qui  rauoit 
faitappeller  pour  en  tirer  du  plai- 
fir.  Car  le  Roy  lu  y  ayant  demandé 
des  nouuelles  de  Tes  paroîflîens^. 
il  luy  dit:  qu'il  ne  renoit  pas  à  les 
bien  preleher  ,  qu'ils  ne  fufl'enîi 
gens  de  bien.  Et  le  Ray  Payant: 
inten  ogué  ,  s'ils  fe  gouuernoicnt 
pas  bien  ;  En  ma  prefence  f  dit^ 
il  )  ils  font  bonne  mine  56c  mau- 
uais  ieu  :  &  font  prefts  de  faire 
tout  ce  que  ie  leur  commande  : 
Mais  fitoftquc  iaylecul  tourné, 
fouflez  5  Sire.  Ce  qui  fut  pris  en- 
bonne  part  de  luy  ,  comme  n'^y  al- 
lant point  à  la  malice  ,  non  plus 
qu'es  rencontres  qui  luyeftoient 
couftumj'ercs  en  fes  preichcs  ;  car 
fi  on  euft  apperceu  qu'il  euftequi* 
voqué  de  propos  délibéré  fur  ce 
moi  de  Souflet.  ;  qui  outre  (a.  p?e- 
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miere  fignification  ,  fe  prend  ai 
langage  du  commun  peuple,  pour 
cela  auffi  qui  dit  autrement  ,  De' 
belles^  Q^tÇt  à  dire  —Il  ncn  efi^ 
rien:  on  luy  eullapprins  n  fouflcr 
d'vne  autre  farte.  Et  puis  ibnness;^ 
Tabou  rin- 


NOUVELLE  CXVIIL 

Be  celuj  qui  jrejfa  argent  fur  tw 
g^.ge  cjut  (flon  kluy:  &  conmeià: 
il  en  fut  mccque\. 


VN  bon  frippon, ayant  con- 
uié  à  dilncr  deux  ikns  ccm- 
paignons  -  lerquelsil  auoit  rencon- 
trez par  la  ville  &  voyant  au- 
retour  qu'en  la  maifon  il  n'y  auoit 
rien  plus  froid  que  Paire ,  5c  que 


*  H,.  Etienne,     U8.  î  i^* 
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tous  les  piifonniers  s'en  eftoient 
fuizde  fa  bourfe:  s'aduife  incon- 
tinent de  cet  expédient,  pour  te- 
nir promeflè  à  ceux  qu'il  auoit 
conuiez.  Il  s'en  va  en  h  maifon 
d'vn  quidam ,  auec  lequel  il  auoit 
quelque  familiarité  :  en  Pabfence 
de  la  chambrière  ,  prend  vn  pot  de 
cuiure  dedans  lequel  cuyfoic  la 
chair  ,  6c  Payant  mis  fous  fon. 
manteau,  l'emporte  chez  foy.Ef- 
tant  amue',  commande  à  fa  cham- 
brière de  verfer  le  potage  avec  la 
chair  en  vn  autre  potde  terre. Et 
après  que  ce  pot  de  cuyure  fuft 
vuidé  :  l'ayant  très  bien  faitefcu- 
rer,  enuoya  vngarfonk  celuy  au- 
quel il  appartenoit ,  pour  le  prier  de 
luy  prefter  quelque  fomme  d'ar- 
gent ,  en  retenant  ce  pot  pour  gage* 
Le  garfon  rapporte  bonne  relpon- 
ce  â  fon  maiftre,  à  fçauoir  vne 
pièce  d'argent ,  qui  vint  fort  bien  à 
point  pour  fournir  à  table  du  refte 
qu'il  y  falloit  j  &  un  petit  mot 


Nouvelles.  hoj 
de  cedule,par  laquelle  ce  crédi- 
teur confelloit  auoir  receu  le  pot 
de  cuiure  en  gage  fur  la  fomme- 
Lequel  fe  voulant  mettre  à  table, 
trouua  faute  d'vn  des  pots  qui 
auoient  efte'  mis  au  feu  :  &  alors 
ce  fut  à  crier. La  cuyfiniere  aflèure, 
que  depuis  qu'elle  1  auoit  perdu  de 
veiie  ,  n'eftoit  entré  que  ce  bon 
frippon. Maison  faifoit  confcience 
de  le  foupçonner  d^vn  tel  a6ce, 
Toutesfois  en  fin  on  va  voir  fi  on 
Papperceuera  point  chez  luy:  6c 
pource  qu'on  n'en  oyoit  point  de 
nouuelles  ,  on  le  mande  à  luy- 
mefme  ;  il  refpond  qu'il  ne  fçaic 
que  c'eft.  Et  quand  il  fe  fentit 
pre(ré(  d'autant  qt'on  luy  mainte- 
noit  qu'autre  que  luy  n'eftoit  entré 
vers  le  temps  qu'il  auoit  efl:é  prins.) 
Il  eft  bien  vray,  dit-il,  que  i'ay 
emprunté  un  pot ,  maisiePay  ren- 
voyé' à  celuy  duquel  ie  l'auois  em^ 
prunté.Ce  qu'ayant  efte'  nié  par  le 
créditeur  :  voyez.  Meffîeurs,  dit  ce 
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frippon  ,  comme  il  le  fait  bon  iïeir 
aux  gens  de  maintenant  fans  bonne 
cedule.  Il  me  voudroitincontinenn 
accu  fer  de  larrecin  ,  fî  ie  n'audis 
cedul<:  efcripte  &  fignée  de  fa- 
main.  Alors  il  monilra  la  cedule 
que  luy  auoit  apporté  le  garçon* 
Tellement ,  que  pour  payement  le 
créditeur  receut  de  la  moquerie  par 
toute  la  ville  ;  le  bruiâieftant  coura 
incontinent ,  qu'vn  tel  (  en  le  nom- 
mant) auoit  prcité  argent  fur  va 
gage  qui  eftoic  à  luy. 
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NO  UVE  LLE  CXIX. 

De  la  cauteile  dent  vfa  m  teur.e 
garfon  ,  four  eflranger  plujicurs 
Moyres  qui  logeoient  en  vne  hoftelk'- 


AU  Diocefe  d^Aniou,fut  vne 
bonne  femme  veufuehofîcr- 
fe,  Inquelle  par  benne  deuorion  ^ 
auoi:  accouftumé  îagcrles  Cordc- 
Kcrs,  5c  les  bien  traiter  klon  Ton 
pouuoir  ;  dont  vn  fien  filz  en  fut 
marry,  voyant  qu'ilz  dtfpcndoient 
beaucoup  du  bien  de  fa  mere  lans 
efpoir  de  recorapenfe  .  ôcpour  cr^ 
délibéra  les  eftrangcr.  Aduintque 
trois  ou  quatre  iours  après, deux 


*  Rccœuil  de  Plaifantes  Nouvelles,  pag. 


2Î0  Contes 
Cordeliers  arriuerent  leans,  pour 
y  héberger  :auqueh  le  filz  ne  vou- 
lut faire femblant  de  malveillance, 
de  peur  d'ofîcnfer  fa  mere.  Mais 
quand  vn  chacun  fe  fut  retiré  en 
fa  chambre^  fur  la  niy-nuiâ::  le- 
dit filz  apporta  vn  ieune  veau  de 
trois  fepmaines  ou  vn  mois ,  en  la 
chambre  des  frères  fecrettement, 
fans  quai  fuft  apperceu  aucune- 
ment. Et  quand  ce  mai  (Ire  veau 
fcntit  qu'il  n'auoit  la  nourrice  près 
de  luy,  il  fc  trainoit  par  toute  la 
chambre ,  cherchant  à  repaiftre  ^ 
&  de  fortune  fe  mit  foubs  le  li6l 
où  les  Cordeliers  eftoient  fort  en- 
dormis. Et^iinfi  comme  ce  pauurc 
veau  furctoit ,  il  rencontra  la  tefte 
du  plus  ieune,  qui  pendoitdu  cofté 
de  la  ruelle  du  li£t  r  &  ce  veau  com- 
mença à  leicher  le  pauure  Moy  ne , 
qui  fuoit  comme  vn  pourceau  \  de 
forte  qu'il  s  efueilla  en  furfaut,  6c 
appella  en  ayde  fon  compaignoa 
Cordelier  ,  auquel  il  dit  qu'il  y 
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auoît  desefprits  leans  quirauoient 
attouché  par  le  vifage  ,  le  fup- 
pliant  de  le  vouloir  confoler.  Et 
en  difanc  telles  paroles ,  il  trembloit 
fi  fort  ,  qu'il  eftonna  fon  com- 
paignon,  lequelluy  Gommanda  , 
lur  peine  d'inobcdience de  fe lever, 
&  aller  allumer  du  feu  :  ce  que 
le  pauure  frère  refufoit  faire ,  crai- 
gnant refprit.  Toutes  fois  nonob- 
llant  les  requeftes  qu'il  fit,  il  fe 
Icua  du  li6t ,  &  fe  retira  vers  le 
fouyer  pour  allumer  de  la  chan- 
delle. Quand  le  veau  entendit  mar- 
cher ,  cuydant  que  ce  fuft  fa  mè- 
re ,  s'approcha  5  6c  mit  le  mufeau^ 
entre  les  iambes  dudit  Cordclier  ^ 
&  empoigna fesdandrilles  ;  caries 
Cordeliers  font  cours  veftuz  par 
deflbubsleur  grand' robbe.  Adonc 
le  pauure  Cordelier  commença  à 
crier  hautement  mifericorde:  in- 
continent s'en  i^tourna  coucher , 
implorant  la  grâce  de  Dieu  ,  difanc 
fes  fept  Pfeaumes  &  autres  orai- 
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fons.  Ce  veau  ,  ennuyé  de  perdre 
la  tctte  de  fa  nourrice  ^  couroit 
par  la  chambre  :  &  enfin  cria  vn 
haut  cry  de  voix  argentine  ,  com- 
me pouuez  fçauoir.  Dont  les  Mor- 
nes furent  encores  plus  eftonncz. 
Le  lendemain  deuant  les  quatre 
heures,  le  filz  retourna  auffi  fe- 
crettcment  qu'il  auoit  faitaupara- 
uant,6cemmem  fon  veau. Quand 
les  pauures  CordcHcrs  furent  le- 
iKZ  ,  ils  annoncèrent  à  Phoftclîè 
de  !eans  ,ce  qu'ils  auoient  ouy  I;v 
nui6t  :  &  luvdonnoient  à  enten- 
dre  ,  que  c'efroit  vn  trefpafle  qui 
faifoit  Icans  fa  pénitence  :  &  ainiî 
décrièrent  tant  cefte  hoftcllerie,  en 
le  racomptant  à  tous  les  frères 
qu'ils  rencontroient  ;  qu'onqucs- 
puis  n'}?  logea  Cordelicr  ,  ni  au- 
tre Moyne. 
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NOUVELLE    ex  X. 

Du  Urron  qui  fut  apperceu  fouillant 
en  la  gibhec'me  de  feu  le  Cardin 
val  de  Lorraine  ;  &  comme  a  il 
efcbaipa. 

# 

ÏL  aduint  au  temps  du  R07 
François  Premier  du  nom  , 
qu'vn  larron  habillé  en  gentilhom- 
me, fouillant  en  la  gibbccicre  de 
feu  le  Cardinal  de  Lorraine,  fut 
apperceu  par  le  Roy  ,  eftant  à  la 
Mefle  viz  à  viz  du  Cardinal.  Le 
larron  fc  voyant  apperceu  ,  com* 
mença  à  faire  figne  du  doigt  au 
Roy ,  qu'il  ne  fonnaft  mot  ,  & 
qu'il  verroit  bien  rire.  Le  Roy  , 
bien  ay  fe  de  cequ'on  luy  appreftoit 


*  H.  Etienne, p.  151.  ijj. 
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à  rire ,  le  laifîà  faire  :  &  peu  de 
temps  après  ,  vint  tenir  quelque 
propos  audiâ:  Cardinal ,  par  le 
quel  il  luy  donna  occafion  de  fouil- 
ler en  fa  gibbeciere.  Luy ,  n'y  trou- 
vant plus  ce  qu'il  y  auoit  mis  ^ 
commença  à  s'ettonner  &  à  don- 
ner du  paffetemps  au  Roy  ,  qui 
auoit  veu  iouer  cefte  farce.  Tou- 
tes fois  ledit  Seigneur, après  avoir 
bien  rys  ,  voulut  qu'on  luy  ren- 
dift  ce  qu  on  luy  auoit  prins  ;  com- 
me auflî  il  penfbitque  l'intention 
du  preneur  auoit  efté  telle.  Mais 
au  lieu  que  le  Roy  penfoit  que  ce 
fuft  quelque  honnefte  Gentilhom- 
me, &  d'apparence  ,  à  le  voir  fî 
refolu ,  &  tenir  fi  bonne  morgue  : 
Texperience  monftra  que  c'eftoit 
vn^  très- expert  larron  defguifé  en 
gentilhomme,qui  nes'eftoit  point 
voulu  iouer  5  mais  en  faifant  fem- 
blant  de  fe  iouer,  feit  à  bon  cf- 
cient.  Et  alors  lediâ:  Cardinal 
tourna  toute  la  rifée  contre  le  Roy, 


Nouvelles.  21; 
lequel  (vfant  de  fon  ferment  ac- 
couftumé  j  iura  Foy  de  Gentil- 
homme, que  c'eftoit  la  première 
fois  qu'vn  larron  Pauoit  voulu 
faire  Ion  compagnon. 


NOUVELLE   ex  XL 

Du  moyen  dont  vfa  vn  Gentilhomme 
Italien^ afin  de  n^entrer  au  combat 
qui  luy  auoit  eflé  aljlgn3  :  &  de 
la  comparai  fon  que  fit  vn  Ficard^ 
des  François  aux  Italiens. 

VN  Gentilhomme  Italien  , 
voyant  qu'il  ne  pouuoit  eui- 
I  ter  honneltement  vn  combat  qu'il 
j  auoit  entreprins  contre  vn  de  fa 
j  qualité ,  fans  qu'il  alleguaft  quel- 
que raifon  peremptoire  ;  l'auoit  ac- 


*  H,  Etienne,  p.zjz. 
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ceptc.  Mais  sVftant  depuis  repcn* 
ty  ,  n'allcgua  autre  raifon  quant 
l'heure  du  combat  fut  venue  ,  fi- 
non  qu'il  dit  à  fon  ennemy, qu'il 
cftoit  prcll:  à  combattre  ,  ôc  Pat- 
îendoit  à  grande  deuotion ,  difant  : 
Tu  es  dcfefperé ,  toy  :  Moy ,  ie  ne 
le  fuys  pas  :  Se  pourtant  ie  me  gar- 
deray  bien  de  combattre  contre 
toy. Il eft  bien  vray quequelqu'vn 
pourra  rcfpondre ,  que  pour  vn  , 
il  ne  faut  pas  faire  iugcment  de 
tous  ;  &  que  ficela  auoit  lieu,  on 
pourroit  tourner  à  blafme  à  tous 
les  François  ccqui  futdit  par  vn 
Picard  rendant  tefmoignage  de  fâ 
proiiefle  :  car  fe  vantant  d'auoir 
cfté  quelques  années  à  la  guerre  , 
fans  de{guaignerfonefpée,êafl;ann 
interrogue  pourquoy:  Pource,dit- 
il  ^  que  ie  n'entrois  mie  en  colè- 
re :  mais  toutes  &  quantes  fois ,  di- 
foit-il,  (  en  continuant  fon  propos) 
on  voudra  confeffer  venté ,  on 
dira  haut  Se  clair,  que  les  Italiens 

ont  : 
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ont  plus  fouuent  porté  les  mar- 
ques des  François  colerez ,  que  les 
François  n'ont  porte  les  marques 
des  Italiens  defefperez  :  &  que 
quant  il  n'y  auroit  vn  feul  Picard 
qui  Tceuft  entrer  en  colère  ,  pour 
le  moins  les  Gafcons  y  entrenc 
aflcz  (  voire  y  (ont  quelques  fois 
aflèz  entrez  )  pour  faire  trembler 
les  Italiens  dix  piedz  dedans  le  ven- 
tre, s'ils  Pavoient  fi  large.  Com- 
bien que  fept  ou  huit  ineptes  Sc 
fots  termes  de  guerre,  que  nous 
avons  emprunté  d'eux  mettent  ea 
danger  ,  &  les  Gafcons  ,  &  tou- 
tes les  autres  contrées  de  France, 
d'eftre  reputez  autres  qu  ilz  n'cf- 
toient  auparavant. 


tome  III. 


K 


2 I 8  Cdntcs 


NOUVELLE  GXXIL 


De  celuy  qui  pdja  [on  hcfte  en 
cbanfons. 


N  voyageant  par  païs ,  fen* 


V  tant  la  faim  qui  le  prcfîoit, 
fe  mcit  en  vn  cabaret,  où  il  fe  raf- 
fafia  fi  bien  pour  vn  dilner  ,  qu'il 
euft  bien  attendu  le  loupper ,  pour- 
vcu  qu'il  euft  efté  bien  coft  près. 
Or  comme  le  tauernier  Ton  hcfte , 
vifitant  fes  tables  ,  Tcuft  prié  de 
payer  ce  qu'il  avoit  defpcndu ,  & 
faire  place  à  d'autres;  il  luy  fcit 
entendre  qu'il  n  auoit  point  d'ar- 
gent ;  mais  que  s'il  luy  plaifoit , 
il  le  payeroit  fi  bien  en  chan- 


*  Lv  poge, Conte  2J9. 
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fons,  qu'il  le  tiendroit  content  de 
îuy.  Le  taucrnicr,bicneilonnede 
celle  refponce,  luy  dît,  qu'il  n'a- 
uoit  beloin  d'aucunes  chanfons  ; 
mais  qu'il  vouloit  élire  payé  en 
argent  comptant, 6c  qu'il aduiraft 
à  ie  contenter  &  s'en  aller.  Quoy  l 
dit  le  partant  au  tauernier ,  lî  ie 
vous  chante  vne  chanfon  qui  vous 
plailè,  ne  ferez  vous  pas  content? 
Guy  vrayement ,  dit  le  tauernier. 
A  l'inftant,  le  paflant  fe  print  à 
chanter  toutes  fortes  de  chanfons  i 
excepte  vne  ,  qu'il  gardoit  pour 
faire  bonne  bouche  :  &  reprenant 
fon  haleine  ,  demanda  à  fon  hofte, 
s'il  efloit  content.  Non ,  (dit  il  ) 
car  léchant  d'aucune  de  celles  que 
vous  auez  chantées  ne  me  peut 
contenter.  Or  bien ,  dit  le  paflànt, 
ie  vous  en  vay  dire  vne  autre,  que 
ie  m'affeure  qui  vous  plaira  Ec 
pour  mieux  le  rendre  ententif  au 
fon  d'icelle,  il  tira  de  fon  aiiTclIe 
vn  fac  plein  d'argent  j  &  fe  print  à 
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chanter  vnechanfon  allez  bonne,' 
Se  plufque  vfitée  à  Pendroit  de 
ceux  qui  vont  par  païs  :  Metti  U 
la  mm  aU  bot  fa  ^&  pagal'hofte: 
qui  eft  à  dire  :  Metz  la  main  à  la 
bourfe,  &  payes Thofte.  Et  ayant 
icelle  finie,  demanda  à  fon  hofte, 
fi  elle  luy  plaifoit ,  &  s'il  cftoit 
content.  Ouy,  dit-il  ,  celle-là  me 
plaift  bien.  Or  donc  ,  dit  le  paf- 
fant ,  puis  que  vous  eftes  content , 
&  que  ie  me  fiiis  acquité  de  ma 
promefle ,  ie  m'en  vay  :  Se  à  Pinf- 
tant  fc  départit  fans  payer,  &  fans 
que  fon  hofte  Ten  requift. 
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NOUVEL  L  E  CXXIIL 

D>w  procès  meu  entre  vne  belle-mere 
&  [on  gendre  ,  pour  n'auoïr  dépu- 
celé fa  fille  la  première  nuiâ. 

# 

AU  païs  de  Lymofînfuft fai- 
te vne  nopce, entre  vne  ieune 
fille  aagec  de  dixhuiâ:  ans,  ou  en- 
viron ,  &  vn  bon  garçon  de  vil- 
lage tres-bien  emmanché.  Or  ad- 
uint  que  le  compaignon  ,  des  la 
première  nuiâ: ,  fe  meit  en  deuoir 
d^accomplirrœuure  de  fon  maria- 
ge :  iSc  pour  gratifier  à  fa  tendre 
efpoufee  ,  luy  bailla  auparauanC 
fon  mancheà  tenir,  pour  luy  don- 
ner enuie  de  le  fecourir  à  fon  af- 
faire. Mais  quand  la  pauure  fille 


*  Pag.  1^8.  des  Nouvelles  Pîaifances- 

Kiij 


Contes 

Peut  tenu ,  &:  apperceu  qu- il  cftoi'c 
fî  gros ,  elle  ne  voulut  oncqucs  que 
k  marié  luy  meiten  fon  cftu  ,de 
peur  qu'il  ne  la  blcflaft,  dont  le 
marié  fut  fort  ennuyé  :  &  quoy 
qu'il  peufl:  faire  ,  iamais  ne  peut 
perfuader  à  la  mariée  de  lui  faire 
beauieu  ;au  moyen  dcquoyil  fut 
contrainél  pour  la  nuicb  s'en  paf- 
fer.  Ec  quand  le  iour  fut  venu  , 
la  mcre  s'en  alla  par  devers  la  fille  ^ 
pour  fçauoir  commentclle  s  cftoic 
portée  auecques  fon  mary,  ôc  com- 
ment il  luy  avoit  fait  :  elle  luy 
feit  refponce,  qu'ils  n'auoient  rica 
fait.  Comment,  dit  la  mere,voftre 
mari  efl:  doncques  chaftré  !  Alors 
comme  funcufèjS'en  aUaauCon- 
feil  de  l'Eglife^afin  de  faire  def- 
marier  fa  fille;  donnant  à  entendre 
que  fon  gendre  n'cftoit  habile  à 
engendrer.  Sur  ctfle  colère, elle  le 
feit  citer  ,  afin  qu'il  luy  fufl  per- 
mis de  marier  fa  fille  à  vn  autre  ; 
dont  le  pauure  marié  fut  tres-mal 
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content  ;  confidcrant  qu'il  n'auoic 
oftcncé  ny  donné  occafion  pour 
eftrc  ainfi  deshonoré.  Et  quand 
ils  furent  tous  dcuant  Monlîeur 
1  Officiai ,  ôc  que  la  dcmandcreire 
euft  requis  feparatîon  de  jfa  fille  2c 
de  ion  gendrej&  par  les  raifons  dit, 
que  h  muet  de  fes  nopccs  il  ne 
voulue,  &:  ne  fceut  onequcs  faire 
Tœuure  de  mariage  à  la  fille*  & 
qu'il  eftoit  chaftré. Adoncle  gen- 
dre au  contraire  fe  delïènd  tres^ 
bien  •  &dit,qu^l  eftoit auffi  bien 
fburny  de  lance  que  fa  femme 
eftoit  de  cul  :  &  ne  dcmandoit  au- 
tre chofe  que  lutter  :  mais  fa  fem- 
me n'y  voulut  oncques  entendre, 
&  fit  la  cane  ,  au  moyen  dequoy 
il  n'auoit  peu  rien  faire.  Adonc 
l'Official  demanda  à  la  ieune  fem- 
me efpoufée^fi  ellelauoit  rcfufé  : 
&  elleluy  dit  qucouy ,  au  moyen 
deceque  fon  marylauoit  fi  gros, 
&  qu'elle  craignoit  (  comme  en- 
.  €ore  faifoic)  qu'il  ne  la  bleflaft. 

K  iiij 
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Car  elle  efperoit  en  après  beau- 
coup pluftoft  la  mort  5  que  la  vie. 
Quand  la  mere  eut  entendu  ceftc 
confeflîon  ,  &  que  par  tels  moyens 
elle  deuoit  eftre  condamnée,  elle 
fuppHa  au  luge  d'aflèoir  les  def- 
pens  fur  fa  fille,  attendu  qu'elle 
auoit  efte'  caufede  ce  procès. Tou- 
tesfois  par  fentence ,  Monficur 
rOfficial  condamna  lapauure  ieu- 
ne  fille  à  prefter  fonbeau  &  ioly 
inftrument  à  fon  mari  ,  pour  y 
beibgner  &  faire  ce  qu'il  deuoit 
avoir  fait  la  nuiél  précédente;  & 
fans  defpens  ,  attendu  la  qualité 
des  parties. 


(^Nouvelles.  ai^ 


NOUVELLE  CXXIV; 

Comment  rnlfcoffois  fut  guary  du 
mal  de  ventre ,  m  moyen  que  Iny 
donna  [on  bofteffe. 

T  L  n'y  a  pas  long  temps  qu'vn 
X  Efcofîbis  delà  garde  du  Roy 
de  France,  lequelauoit des faieu- 
neflè  goufté  quelque  peu  des  bon- 
nes lettres ,  voyant  que  le  Roy  s'y 
addonnoit  :  &  d'autre  part  confi- 
dcrant  le  moyen  qu'il  auoit  d'y 
vaquer  pendant  le  temps  qu'il 
eftoit  hors  de  quartier  &  de  fervi- 
ce.  Pour  ce  faire,  il  choifit  le  lo- 
gis d'vne  bonne  femme  vefue,où 
il  fe  logea  par  quelque  temps.  Vn 
iourfe  fcntantmalde  fa  perfonne, 
&,  n'ayant  la  langue  fi  à  deliure, 
pour  faire  entendre  à  autruy, 
(  comme  il  faifoit  à  fon  hofteflè, 
à  laquelle  il  demandoit  confeil  fuî 
K  y 
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fon  mal  )  il  îuy  dit  :  Ma  dam',moy 
a  grand  mal  à  mon  boudin.  Soîi 
holleflè  qui  entendoit  affez  bie  n 
qu'il  difoit  le  ventre  luy  faire  mal , 
&  que  pour  recouurer  prompt  al- 
légement il  luydcmandoit  fon  ad- 
uis:  elle  luy  dit,  qu'il  falloit qu'il 
fcit  fes  prières  &  oraifons  à  Mon- 
fîeur  S.  Eutrope  ,  lequel  on  dit 
guarir   de  tel  mal.  L'Efcoflbis 
ayant  entenducela  ,&  Tentant  fon 
ventre  aller  de  pis  en  pis,  ne  vou- 
lut mettreen  mcfpris  leconièil  de 
fon  hofteflb  :  ains  fuyuant  iceluy  , 
s'en  alla  à  Ttlglife  plus  prochaine 
qu'il  rencontra,  6c  fe  meitcn  priè- 
res &  oraifons  telles ,  qu'il  fembîoic 
à  ceux  qur  Ptntendoient ,  que  le 
Saint  dcuft  promptement  venir  à 
luy.  D'aduenture  (  pendant  qu'il 
cftoit  en  telle  méditation  )  il  fe 
trouua  vn  bon  frippon  ,  lequel 
eftoit  pendu  au  derrière  de  S.  Eu- 
trope ,  âcconteraploit  lesallansSc 
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yenans ,  avec  leurs  contenances  : 
&:  ayant  remarqué  les  mines  que 
f  aifbit  ceft  Efcofîbis ,  il  commença 
à  crier  :  Tru ,  cru ,  tru  ,  pour  ïehan 
d'Ëfcoflè  Selon  bagaige. L'Efcor 
fois,  qui  entendit Gefteparolle ,  iec- 
tée  aflcz  rudement, penfoit  que  ce 
fut  quelquVn  qui  le  voufift  em  nef - 
cher  en  fès  d^euotions  ;  &  ayant 
remarqué  le  lieu  d'où  pouuoit  eftre 
partie  celle  voix  ,  il  prend  fan  arc 
&  fa  flefche,6c  yous  defcochcra- 
Ébuz  l'Image  du  Sainét.  Le  frip- 
pon  quieftoit  derrière,  craignant 
que  PEfcoflbis  ne  redoublait  fon 
coup,fe  print  à  defcendre  Pefca- 
lier  de  boys  où  il  cftoit  monte  :: 
mais  il  ne  peut  s'enfuyrfi  fecrettc- 
ment ,  qu'il  nefeit  vn  bruit  qui 
èffroy a  tellement  rEfcofTois,  (  le- 
quel penfoît  que  ce  fut  le  Sain6fc 
qui  fuft  mis  à  le  pourfuiure,afin 
de  le  punir  de  Toffence  qu'il  auoit 
fai6te  )  qu'ilentra  en  telle  frayeur , 
que  depuis  il  ne  fe  fentit  faify  du 
mal  de  ventre.  K  vj 
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NOUVELLE    C  X  X  V. 

i)es  EpitÂphes  de  Pjretin^  fumom- 
mé  Diuin  :  &  de  fon  amie 
Magdaleine. 

(i)  r  'Aretin,  (  non  (2)  IVnî- 
X-?  que)  mais  celuy  quiavfur- 


I.  VArétin.]  Il  y  a  un  Recocuil  des 
Lettres  écrites  à  TArétin ,  &  imprimées  à 
Venife  /«-8  chez  François  Marcolini  en 
X  voll.  dans  le  premier  defquels  >  p.  1 54 
il  s'en  trouve  une  du  <>  Fcyrier  ijjz  j 
écrite  de  Rome  ,  qui  commence  par  Mef-- 
fer  Fietro  ligliuolo  ,  &  fîgnce  il  vojlro 
Unico  Aretino,  Ceft  de  celui-ci  qu'efl: 
TEpitaphe  du  Poète  Serafin  dell  AquiU  ^ 
en  ces  termes  ; 

§lui  giace  Serafin  :  fartîrci  or  puoL 
Sol  d*aver  'viflo  il  fajfo  che  lo  ferra  y 
Ajfai  fei  debitor  a  gli  occhi  tuoi* 


z.  Non  rV nique,]  Celui  qui  fut  fuf^ 


Nouvelle s\  22^ 
pe  le  furnorn  deDiuin  ,  s'eftauffi 
donné  arrogamment  le  tiltre  de 
flcau  des  Princes,  eftant  du  tout 
enclin  à  mefdifancc.  En  quoy  il 
n'efpargnoic  (  comme  on  dit  en 
commun  prouerbc  )  ny  Roy  ny 
Roc  :  car  (3)  il  efcript  en  vne  Pré- 
face dVne  fienne  Comédie  Italien- 


nommé  VUniqui  ctoît  de  la  Maifon  des 
Accolti^  fils  de  Benoîc  ,  Jurifconfulte  j 
oncle  de  Benoît,  Cardinal  Archevêque  de 
Ravenne.  Il  ctoic  Seigneur  de  Nepi. 
Baltazar  Caftiglione  en  parle  avec  elogc 
dans  fon  Courtijan  5  &  le  Rufcelli  dans 
fcs  Devifes.  Il  avoit  nom  Bermrd,  Voyez 
la  Vie  de  Benoît  fon  pére. 

5.  Il  efcript  en  i/ne  Préface.  ]  Le  fait, 
de  toutes  manières  >  eft  ici  mal  rapporté. 
Premièrement ,  ce  n'eft  point  dans  la  Pré- 
face  d'une  Comédie  que  TArctin  parle  de 
cette  chaine;  c'eftdans  la  Scène  7  du  3 
Aâ:e  de  fa  Cortigima.  Secondement  ,  il 
ne  dit  point ,  ni  comment  cette  chaine 
etoic  faite ,  nia  quel  dcflein  elle  lui  avoic 
cté  envoyée:  mais  feulement  que,  fi  le 
Roi  ne  Teuc  arrêté  avec  cette  chaine ,  il 
«illoic  prendre  le  parti  de  fe  xetiier  à 
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ne ,  que  îe  Roy  très  -  Chreffieit 
François  Premier  du  nom  ,  lu  y 
auoic  enchainé  la  langue  d'vne 
chaine  d  or,  faite  en  façon  de  lan- 
gues ;  qu'il  luy  auoitcnuoyéc,afia 
qu'il  n'efcrivHt  de  luy  comme  il 
auoit  fait  de  plufieurs  autres  Sei- 


Confhmtinopîc  auprc^î  de  Louis  Gritrî. 
Gecte  Comcdie>cl'aiIleiirs,  ayant  ctc  impri- 
mée dés  if^oja  chaine  dont  il  s'agir, 
quoique  promife  ,  n'avoir  pas  encore  cté' 
envoyée ,  &  ne  le  fut  qur^  rrois  ans  après* 
Voicicommenr  en  parle  PArctîn  lui-même 
dans  fa  Lettre  à  François  Ldu  îo.  NoVé 
îf  5  3  ;  Ecco  tre  anm  Jono  che  mi  promet- 
tefte  la  Catenct  di  cèn/jue  libr^  Soro  ;  e 
non  credo  che  fia  pur  dubbio  ne  la  vsnuta 
del  Me(fia  de  i  Gieudei ,  pot  che  pur  venne 
di  lingue  [mAltalte  di  "jermiglio  ,  e  con  bre^ 
've  nel  cui  bieinco  e  jcritt»  ,  Lingua  ejus 
loquetur  menJacium. 

Dans  une  autre  Comédie  néanmoins  , 
(avoir  dans  la  fe*  -S'c,  du  je.  AdcduMi*- 
re/r^/^^*  ,  imprimée  en  même  temsque  la 
Cortigima  ^  il  parie  d*une  chaine  d'or  du 
poids  de  8  livres, qu'il  avoir  reçue  à  Vc^ 
îîjfede  la  part  du  même  Roi. 
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gneurs.  Mcrmemenc  eil  Pvn  des 
Dialogues  qu'il  a  faiélz,  il  inrro* 
duit  deux  courtifanes  ^  racomp- 
tant  IVne  à  l'autre  les  moyens  par 
lefquels  elles  eftoient  parucniies 
aux  ricbelîes  :  &  comme  par  leur 
fage  conduire  &  maintien  gra- 
cieux elles  s'eftoicnt  entretenues 
en  honneftes  compagnies.  A  rai- 
fon  dequoy  ,  eftant  l'vne  d'elles 
decedée  de  fon  temps  ,  il  lu  y  feit 
PEpitaphe  tel  qu'il  s'enfuit  : 

De  Magdaleine  uj  gïfen  les  os  : 
Qui  fut  des  vit^  Jî  friande  en 
vie  : 

Qu^Âpres  fa  mort  ,  tous  hons  fdi» 

feurs  fuplie  , 
Pour  i'^afferger  ,  luj  piffcr  fur  le 

dol. 

(4)  Or  efl:  mort  n  a  pas  long- 


-f .  Or  eft  mort  ]  Tan  1556,  âgé  de  66]^ 
ans. 
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temps  ce  prud'homme  (f)  Auer- 
tin  :  à  qui  les  Florentins  fcs  corn- 
patriaux  ont  fait  ceft  Epitaphe  , 
digne  de  luy  &  de  fon  Atheïfme  : 

Qm  giace  VAretino  ,  AffiAYo  tofco 
Dtl  feme  huwan  :  la  eut  Ungua 
traffife 

E  vivï  e*  morti  :  di  Dio  mal  non 

dijfe  : 

Et  Jî  fcuso  ton  dir^      lo  conofco. 

Ceft  à  dire  : 

Ici  gift  PArctinj  qui  fut  l'mer 
poifon 

De  tout  le  genre  humain  :  dent  la 

langue  fichcit 
Et  les  vifs  &  les  morts  :  contre  Dieu 

fon  blafon 
N^adreffa  j  s'excufant ,  qu'il  ne  le 

cognotjfoît. 


5.  Averiin,  ]  Voyez  ci-devant  la  Note  8 
it  la  Nouv.  XXIX  p.joi. 


Nouvelles.  253 


NOUVELLE  CXXVL 

J>e  la  hdrengue  que  entreprim  de 
faire  vn  ieune  homme  ^  en  fa  r^- 
ception  en  Veftat  de  Confeiller  :  & 
comment  il  fut  rembarré. 

CE  icunc  homme  ayant  efté  en- 
voyé aux  Vniuerfitez  ,  pour 
y  apprendre  la  LoyCiuile,  &s'en 
iervir  en  temps  Se  lieu  ,  au  gré  & 
contentement  de  fon  pere  ,  fut-là 
entretenu  affezfoiiefucment  &  dé- 
licatement. Aduînt  que  fe  bai- 
gnant en  fes  ayfes  &  délices  ,  il  rc- 
ietta  auloingfes  Digeftes:& ayant 
empraint  en  fon  cerueau  Tldee 
d'vneamye  ;  s'addonna  à  laleétu- 
re  de  Pétrarque  &  autres  telz  pro- 
digues d'honneur.  Pendant  ce 
temps,  fon  pere  alla  de  vie  à  tref- 
pas.  De  quoy  aduertiz  les  parens 
Se  amys  du  ieune  homme,  penfant 
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qu'il  fuft  un  fçauant  Docteur, & 
qu'il  euft  profité  paflâblcmtnt  en 
la  Loy  :  luy  mandèrent  la  mort  de 
Ibn  pere  ,  &  Paduertirt  nt  quMl 
eftoit  temps  qu'il  choifîft  moyen 
de  it  pourveoir  d'eftat  ou  Office  :  à 
quoy  £au^c  ,  ils  fe  monftrcroient 
gmys.  Le  ieune  homme  (z  rangeant 
fur  leur  confeil  &  aduis  (  encor' 
qu'il  n'eufl  aucunement eftudié  en 
la  Loy  •  print  fon  chemin  vers  la 
maifon  de  fju  (on  pcre.  Apres 
qu'il  les  eutviritez,&  qu  ilfutaf- 
feuré  des  biens  que  fon  pere  luy 
auoit  dclaifîcz:  il  luy  vint  en  l'en- 
tendement d'acheptcr  vn  efîat  de 
Confeil  1er  en  la  Cour  de  Parle- 
ment. A  quoy  s'accordèrent  fes 
smiys  :  &  pour   lamitié  qu'ils 
auoient  eu  aurc  Ton  pere,  luy  pro- 
mirent d'en  faire  demande  au  Roy 
François  Premier ,  defquelz  ils 
cftoient  très  -  fidèles  ferviteurs,  & 
de  luy  réciproquement cberiz.  Vn 
iour  qu'ils  cftoient  auec  le  Roy ,  ils 
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îuy firent  demande  de  cefteftat  de 
Confeiller  :  cequ*^il  leur  oétroya 
&  leur  en  furent  deliurécs  lettres. 
Décela  bien  ioyeux  ,  en  aduerci- 
rentle  ieune  homme  ,  auquel  ils 
donnèrent  à  entendre  comme  il  fe 
deuoit  gouucrner  ,  pour  le  faire 
recevoir  en  la  Court.  Le  ieune 
homme,  fuyuant  en  tout  Se  par  tout 
leur  confeil,  feit  fes  fupplications 
&  appreftz.  11  prefcnte  fes  lettres 
d'eftat  r  elles  font  monftrées  &C 
kiies  en  plaine  chambre.  Apres 
qu'elles  eurent  efté  Iciies  ,  &  que 
la  Court  eut  efté  informée  du  pcr- 
fbnnagequi  les  pixfentoît,  deman- 
dant à  eftre  receu  ,  il  fut  rcfulé  ^ 
êc  pour  caufe.  Le  ieune  homme ^ 
bien  eftonné  s'en  retourne  vers  fes 
amys  5  &  les  fupplie  de  faire  en- 
tendre au  Roy  Jerefluzqu'on  luy 
auoit  ftit  en  la  Court  de  Parle- 
ment  (  ce  que  fut  fait.)  Le  Roy 
eftant  aduerty  décela  :  il  mande 
Mefïieurs  delà  Court, à  ce  qu'ilz 


I 
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euilènt  à  venir  parler  à  luy.  La 
Court  de  Parlement  délègue  deux 
Confeillers  d^celle  ,  lefquels  a- 
uoienc  charge  de  faire  telles  re* 
monftranccs  que  de  raifon.  Apres 
qu'ils  le  furent  prefentez  devant  le 
Roy ,  afin  d'entendre  fa  volonté'  : 
Il  leur  demanda  pourquoy  ils  fai* 
foient  refFuz  de  recevoir  ce  ieune 
homme  en  leur  compagnie  ,  veu 
qu'il  luy  auoitfaitdonde  ceft  Of- 
fice de  Confeiller.  Les  déléguez 
luy  feirent  entendre  leur  charge:  6c 
dirent ,  que  la  Court  eftoitaflez  in- 
formée de  fon  infuffifance,  &  pour- 
tant ne  le  pouuoit  honneftement 
admettre.  Le  Roy  ayant  reccu 
cefte  rcmonftrance  pour  fainéteôc 
raifonnable  ,  en  fçeut  bon  gré  à 
Mcffîeurs  de  la  Court,  &  ne  s^en 
foucioit  plus.  Quelque  temps 
après  ,  le  ieune  homme  reprend 
fcs  erres  de  fupplication  ;  &  impor- 
tune tellement  fcs  amys,  qu'ils  fu- 
rent contrainélz  fupplier  derechef 
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le  Roy,  de  mander  à  la  Court  de 
îereceuoir  :  fe  fubmettant  à  l'exa- 
men requis  en  tel  cas  :  luy  remon- 
ftrant  au  furplus  qu'il  eftoit  hom- 
me pour  luy  faire  feruiceà  Padue- 
nir;ioin6t  auflique  leperedu  ku* 
ne  homme  auoit  efte'  fon  officier 
par  vn  long-temps  ,  &  auoit  ac- 
quis vn  bon  bruit  pendant  fa  vie. 
Le  Roy  entendant  ces  remontran- 
ces auffi  5  &  fe  fouuenant  de  cel- 
les que  luy  auoient  fait  Meflîeurs 
de  la  court  fur  ce  fait  :  il  comman- 
da derechef  qu'il  fuft  receu.  La 
Court  de  Parlement  s'y  oppofa  &C 
feit  fécondes  remonftrances.  Ce 
nonobftant  le  Roy  voulut  que  le 
ieune  homme  fuft  reccu.  Et  com- 
me Meflîeurs  de  la  Court  luy  re- 
monftroient  que  le  ieune  homme 
eftoîtlegcr  d  entendcmcnt,6c  fol:  11 
Jcur  dit  :  Et  puis  qu'ils  font  fi  grand 
nombre  de  doéles  &  fauans  per- 
fonnages ,  ne  fçauroient  ils  endu- 
rer vn  fol  entr  eax>  A  ccHe  paroj 
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le  les  déléguez  fe  départent  ,  & 
rendent:  la  Goure  ceitainc  de  la 
volonté  du  Roy.  Le  ieune  hom- 
me fe  confiant  en  luy-mefmesd'ef- 
tre  paruenu  au  dclîus  de  Ton  at- 
tente :  le  prefente  derechef  à  la 
Court  ,  &  demande  à  eftre  exa- 
miné félon  l'ordonnance.  La 
Court  commande  à  vndes  Huif- 
fiers  de  le  faire  entrer  &  conduire 
en  vne  chaire ,  que  pour  ce  faire 
on  luy  auoit  préparée.  Apres  qu'il 
fut  monté  en  celle  chaire ,  &  qu'il 
eut  bien  ruminé  fa  harengue  : 
commença  par  vn  verfetdu  Piaîmc 
ii8.  &  dit  ainfî  qu'il  s'enfuit: 

Lapidem^  qum  re.  robaH€runt  <e- 
Sficmtes  :  hic  faéius  efi  in  caput 
dnguli. 

C'eftà  dire: 
*  La  pierre  par  ceux  reiettée  , 


•  Vcrfion  de  Beze. 


^  T^ouv elles.        1 3  ^ 
Oui  du  baflwunt  ont  le  foïng  • 
A  e[lé  aff/je  &  flantec 
Au  princîpal  endroit  du  coing. 

Voulant  par  là  donner  à  enten- 
drez la  Coiut^qu^clicn'auoitdeu 
le  meprifcr  ainfî  qu'elle  auoii  fait. 
Ce  que  ayant  entendu  vnd^s  an- 
ciens de  la  Court,  auquel  ne  plai- 
foit  gueres  la  témérité  de  ce  ieunc 
homme  ;  11  fe  leua  ,  &  faifant  ref- 
ponce  condigne  l  telle  harengue, 
refpondit  ce  qui  s'enfuit  : 

A  domino  fdclum  efi  tfiud  ,  &  efi 
mïrabile  in  eculis  nojîrii. 

C'eftàdire: 
Cela  efi  vne  œuure  celefie 
Taiâe  pur  vray  du  Dieu  des  Dieux  , 
Et  vn  miracle  mamfcfîe 
Lequel  fe  pre/ente  k  nol^yeux. 
Par  cefte  refponce,  il  reprima  tel- 
I  lement  l'audace  du  ieune  homme: 
que  depuis  il  ne  luy  aduint  de 
haranguer  de  telle  forte, en  vne  û 
honnefte  compagnie. 
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NOUVE  LLE  CXXVIL 

Du  Cbeualier  4agé ,  qui  fit  fortir  les 
grillons  de  la  tefle  de  fa  femme  par 
faïgnée  :  laquelle  auant  il  ne  fou* 
uoiî  tenir  JoubX^  bride ,  quelle  ne 
luy  fifl  fouuentdes  tran'^trep gail* 
lards  &  hrufques. 

C'eft  vn  grand  bien  en  mariage, 
de  cognoiftre  les  impcrfec*^ 
tions  les  vns  des  autres  ,  &  dy 
trouucr  le  remède  pour  euiterles 
inconucniens  de  tant  de  riottes  5c 
debacz  qui  aduiennent  ordinaire- 


f  Ce  Conte  a  ctc  tiré  du  Roman  Italien 
d*Erafto ,  intitulé  en  Latin  Wflorta  Septem 
Sapitntum  RomA,  Le  Conte,  àxas  la  vieille 
cdicion  Gothique  in  4,  (ans  marque  du  lieu 
de  riinprenio.i  6c  (ans  date ,  comJnencc 
ainfi  au  feuillet  i  j  tourné  ;  eiiu  ^nidam 
miles  Jemx  ac  jujius  êcc^ 
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ment  en  laplufpartdes  mefnages  : 
c5me  en  celuy  d'vn  fort  gentil  Che- 
ualier  dupais  de  Tufcane  •  lequel 
après  auoir  emploie  la  fleur  de  la 
ieuneiTe  au  fait  des  armes ,  de  la 
chaffe,&  des  lettres  pareillement, 
s'aduifà  vn  peu  tard  à  foy  renger 
es  liens  de  mariage.  Qui  fut  en- 
fin, auec  vne  belle  &  ieune  Da- 
moyfelle  ;  laquelle  il  traicta  fore 
gracieufemenc  en  toutes  chofes  , 
fors  qu  au  déduit  d  amours  j  au- 
quel il  fe  portoit  aflèz  lafchement  , 
à  caufe  de  fon  aage.  Mais  la  nou- 
uelle  mariée  n'eut  cognoiflance  par 
quelque  temps  de  ce  deffaut,  finori 
par  communication  d'autres  bon- 
nes commères  qu'elle  frequen- 
toit ,  Se  lefquelles  elle  ouyt  deui- 
fer  du  paflè-temps  dru  &:  menu 
jqu  elles  receuoient  de  leurs  ieunes 
marys.  Qui  Pefmeut  à  en  vouloir 
fentir  pareille  fourniture  que  les 
autres.  Mais  pour  y  paruenir  aiiec^ 
^ues  couuerturede  fon  honneur^ 
Tome  m.  h 
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en  addrelîa  la  plainte  à  fa  propre 
mere  :  laquelle  après  quelques  re- 
monftrances  au  contraire  [  de  la 
confcience  blafmée  du  moyen}nela 
pouuantà  plain  deftourncrdecefte 
intention  ainfi  par  elle  diâee, pour 
rompre  cecoup,luy  dit  :  Ma  fille, 
puis  que  ie  ne  voy  autre  vnguenc 
qui  puiflè  adoucir  vollrt  mal  ,  ie 
vousdiray  :  11  y  a  des  hommes  de 
diucrfes  humeurs  &  complexions  : 
les  vns  qui  fe  taillent  ,  &  font 
cheoir  les  cornes  par  fer  ou  par 
poifon  :  aucuns  qui  les  portent 
patiemment  ;  6c  comme  eftans  de 
meilleure  cftomach  ,  digèrent  les 
pillules  de  cocuage  facilement ,  fans 
motfonner.Pource  faut  il  que  vous 
eflayezla  patience  du  voftre  ,  par 
quelques  traits  légers  &  de  peu 
d'importance.  A  quoy  refpond  la 
fille, qu'elle  ne  veut  point  ufer  de 
tant  de  finelTes ,  que  d  attraire  à  fa 
cordelle  vn  perfonnage  de  difpo- 
fition  gaillarde     de  bonne  repu- 
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tation  ,  foubz  le  manteau  duquel 
foie  couuerte  la  réputation  ,  telle 
qu'eftoit celle  de  fonCapellan.  La 
mere  luy  chargeant  de  tenter  ainfî 
la  douceur  du  Cheualier,  6c  félon 
icelle  donner  bon  ordre  au  de- 
meurant: La  fille  lu  Y  promet  de  n'y 
tarder  gueres ,  pour  cela  exploiter 
en  diligence.  Cependant  qu'il  ef- 
toit  à  la  chafle  ,  elle  va  auec  vne 
coignéeau  iardin,  abbatre  vn  beau 
laurier ,  planté  de  la  main  de  fon 
mary ,  qu'il  aimoit  fort ,  &  y  paflbit 
volontiers  le  temps  foubz  l'ombra- 
ge à  banqueter ,  iouer ,  &:  faire  bon* 
ne  chère  auecq'  fes  amys.  Pour  le 
vous  faire  court,  voyla  l'arbre  par 
terre ,  voîcy  venir  le  mary  :  elle  luy 
en  fait  mettre  du  branchage  au 
feu  ;  lequel  ayant  apperceu  cela ,  fe 
doute  de  fon  laurier  :  toutesfois 
auant  que  d  en  mener  bruit,  reiet- 
te  fon  manteau  fur  fes  efpaules  , 
&  va  fur  le  lieu  pour  s'en  alTeu- 
rer.  Il  ne  faut  point  demander  , 

L  ij 
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après  qu'il  eut  vcu  la  fofle  fraiT* 
che  ,  Vil  fut  bien  troublé  :  il  s'en 
alla  plein  de  menaces  à  fa  femme, 
demandant  qui  lui  auoit  ioué  ce 
bon  tour  :  laquelle  lui  feit  enten- 
dre qu'elle  Tauoit  fait  pour  le  re- 
chauffer â  fon  retour  de  la  chaffe  ; 
à  raifon  de  la  vertu  de  ceft  arbre , 
qu^elle  auoit  entendu  porter  vne 
chaleur  fort  naturelle  ,  à  confor- 
ter vieilleffe  ;  tellement  qu'elle 
Pappaifa  par  fon  babil,  &  cuyda 
îuy  auoir  fait  aualler  fa  colère auffi 
douce  que  fucre.  De  ce  fait ,  le 
Pendemain  elle  aduertit  fa  bonne 
mere ,  qui  lu  y  dit ,  que  c  eftoit  bon 
commencement  j  mais  qu'il  falloic 
encores  cflayer  dauantage  ;  com^ 
me  à  luy  tuer  la  petite  chienne 
qu'il  aymoittantCe  qu'elle  entre» 
print  de  faire  ;  &  le  feit ,  à  Tocca- 
ïlon  que  çefte  petite  chienne  re« 
uenant  de  la  ville  d'auecques  fou 
maiftre,  toute  boueufè,  elle  feiet- 
ia  fur  le  liéfe ,  où  ia  Dame  auaic 
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exprès  mis  vne  fort  riche  couuer- 
ture  :  &  après  cftant  chaflee  de  là, 
s'en  vint  fauteler  contre  fa  robbe 
de  fatin  cramoify.  Parquoy  faific 
vncoufteau  en  la  prcfencede  fon 
niary ,  &  luy  en  couppala  gorge. 
LeCheualier  eftant  de  ce  paffion- 
né  :  Ce  ne  fut  pas  encore  fait  aflez 
au  iugcment  de  la  mere ,  fi  après 
l'arbre  inanimé ,  &  la  chienne  viue 
tuée  5  elle  n'offençoit  d'abondant 
fon  mary ,  en  quelques  perfonnes 
des  plus  chères  qu'il  euft.  Ce  qu'el- 
le fit  femblablement  ,  6c  renuerfà 
la  table  qui  eftoic  chargée  de  vian- 
des ,  en  vn  banquet  qu'il  faifoit  à 
la  fleur  de  fes  amys  ;  trouuant  ex- 
cufe  d'auoir  fait  ce  par  mefgarde 
&  en  fe  leuant  pour  quelque  fer- 
uice  faire.  Surquoyla  nuiél  ayant 
donne'  confeil  au  bon  Gentilhom- 
me :  ainfî  que  le  matin  la  Dame 
fe  vouloit  leuer  du  liét  ^  Tempef- 
cha  bon  gré  mal  gré  ,  &:  luy  re- 
pionftra  qu'il  falloit  qu'elle  s'y 
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tint  encores  pour  quelques  remè- 
des qu'il  luy  auoit  appreftez  pour 
îa  guarir.  Elle  ,  en  fe  dépendant 
diloïc,  qu\lle  fe  trouuok  en  bon- 
ne dirpolition,  &  gaillarde  en  fon 
efprit.  Je  le  crois  ainfi,  dit- il ,  & 
trop  de  quelques  grains  ;  à  quoy 
conuient  remédier  d'heure.  Lors 
luy  ramenteuant  les  trois  honneftes 
tours  qu-elle  îuy  auoit  ioucz  con- 
fecutivement ,  nonobftant  les  re- 
monftrances  &  menaflcs  qu'il  luy 
suoit  faites  à  chacune  fois  ;  par 
îefquelles  il  auoit  iulle  crainte  de 
quelque  quatricfme  ,  pire  que 
tous  les  autres  precedans ,  enuoie 
quérir  vn  barbier  ,  auquel  il  feit 
entendre  ce  qu'il  vouloit  qu'il  exe- 
cutaft  :  c'cft  à  fçauoir  ,  que  pour 
certaines  confiderations ,  qu'il  luy 
taifoit  ,  fon  plaifîr  &  intention 
eftoit ,  qu'auflî  toft  qu'il  luy  auroit 
prefentéfa  femme,  il  ne  feit  faute 
d'exécuter  fa  charge  ,  s'il  vouloir 
luy  complaire.  Le  barbier ,  après 
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auoir  entendu  tels  propos ,  s'en- 
hardit de  demander  au  Gentil- 
homme ,  quelle  eftoit  fa  volonté; 
de  laquelle  il  fut  incontinent  af- 
feuré.  Le  Gentilhomme  ,  après 
auoir  fait  allumer  vn  grand  feu  en 
V  ne  chambre  de  fon  logis ,  oij  l'at- 
tendoit  le  barbier  ,  s'en  va  en 
la  chambre  de  fa  femme ,  qu'il 
trouua  toute  habillée  ,  faignant 
daller  veoir  fa  mere;  à  laquelle  , 
peu  de  iours  auparauant  elle  auoic 
décelé  l'impuiffance  de  fon  mari , 
luy  requérant  au  furplus  la  vouloir 
addrefler  au  combat  amoureux 
qu  elle  auoit  entreprins  contre  vn 
champion  de  fon  aage  :  De  ce 
aduerry  le  Gentilhomme  ,  redou- 
blant le  fiel.ôc  courroux  (  qu'il 
defguifa  au  mieux  qu'il  peut)  luy 
va  dire  :  M^amye ^certainement  vour 
aue'^le  fang  trop  chaud  qui  vous 
eaufe  ^  par  fon  ebulliîion^tous  ces  c^- 
-prices ,  &  inconfîdcreZ  tours  que  fau 
tes  tous  les  iours.  les  Médecins  ,  4 
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qui  ïen  aj  parlé  &  confulîé  ,  font 
d^aduis  qu'il  conuient    \j>us  falgner 
rnpeu^  &   difent  cela  four  voftre 
famé.  La  Damoifelle  entendant 
ainfî  parler  fon  mary ,  &  ne  s'eftans 
encor  apperceue  de  Ton  cntreprin- 
fe ,  fe  lailîa  conduire  où  il  voulut. 
Il  la  mena  en  la  chambre  où  k 
barbier   l'attendoic  ,  ôc  luy  com- 
manda s'aflcoirle  viHige  deuantlc 
feu  ,  &  feit  fîgne  au  barbier  qu'il 
print  fon  bras  dextre ,  &  luy  ou- 
vriftla  veine,  ce  qu'il  fie.  Tandis 
que  le  fang  dccouloitdu  bras  de 
cefte  Damoyfelle  ^  fon  mary  ,  qui 
fentoic  oculairement  les  grillons 
s'aftbiblir ,  commanda  fermer  ccfte 
veine ,  &  ouurir  celle  du  bras  fe- 
iieftre  ,  ce  qui  fut  pareillement 
fait.  Tellement  que  la  pauure  Da- 
moyfelle refta  demy  morte.  Le 
Gentilhomme ,  bien  ioyeux  d'eftre 
paruenu  à  fin  de  Ion  entreprinfe , 
la  fait  porter  fur  vn  lict  ,  où  elle 
eut  tout  loifîr  d'apprendre  à  ne 
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plus  fafcher  fon  mary.  Si  toll 
qu'elle  fut  reucnue  de  pafmoifon  , 
elle  enuoye  vn  de  fes  gens  vers  la 
mere  :  laquelle  ayant  apprins  du 
meflàger  toutes  les  trauerfes  &  al- 
garades qu'elle  auoit  ioue  à  foa 
mary,  Ôcfe  doutant  (  la  bonne  Da- 
me )  qu'au  moyen  de  ce ,  fa  fille 
la  vouluft  femondre  delapromel- 
fc  5  que  outre  fon  gré  elle  luy 
auoit  faite ,  s'en  va  la  trouuer  au 
li6t ,  &  commença  à  dire  :  Et  bien 
ma  fille  ,  comment  vous  va  ?  Ne 
vous  fafchez  point ,  voftre  defir 
fera  bien  toft  accomply ,  touchant: 
ce  que  m'auez  recommandé.  Ha 
ma  mere  1  refpofidit-ellc,  helas  ie 
fuis  morte  :  telles  paffions  ne  trou- 
uent  plus  fondement  en  moy  ,  fi 
bien  y  a  opéré  mon  mary  :  auquel 
îe  me  fens  auiourd'hui  plus  tenue 
du  bon  chemin  ovi  il  m'a  remife 
par  fa  prudence,  que  deThonneur 
qu'il  m'auoic  premièrement  fait  de 
L  V 
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m'efpourer  :  &  fi  Dieu  me  fend  ma 
fanté  5  i'efperc  que  viuronsenbon 
Se  heureux  mefnage.  L'hiftoire  ra- 
compte  ,  qu'ils  furent  depuis  en 
mutuel  amour  &  loyauté  ,  au 
grand  contentement  Pvn  de  Pau- 
tre. 
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NOUVELLE  CXXVIIL 

De  deux  iouuenceaux  Sienois^  amou- 
reux de  deux  Damoyfelles  Efpa- 
gnolles:  Pvn  de j quels  feprejenta 
au  danger  ,  pour  faire  planchette 
a  la  iêuifahce  de  (on  amy  :  et 
qui  luy  tourna  a  grand  eontentemem. 
&  plaijtr. 

ASienc  y  auoit  deux  ieunes 
hommes  de  fort  bonne  mai- 
fon  ;  voyfins ,  &  nourrizenfemblc , 
&  de  mefme  marchandife:  ccqui 
engendra  vne  très  grande  2c  in^ 


*  Ce  Conte  ,  qui  efl  très  joliment  inaa- 
giné  ,  efl  tiré  du  Farabêfco  ,  Journée  i. 
Nouv.  2i  11  fait  un  des  plus  plaifans 
Epifodes  de  la  Nouvelle  de  Scarron  inrifu- 
lée  La  Vrécaution  inutile-  La  Fo»taine  Ta 
xnî^  en  vers  fous  ce  titre.  Le  Gi^fcon  funù 
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trinfeque  amitié  entr  eux.  lîs  fe 
dclibcrerent  vn  iour  ^  de  faire  vn 
voyage  en  Efpagne  ,  pour  le  trafi- 
que de  leurs  marcliandifes.  Apres 
que  ilz  eurent  quelque  temps  feiouf - 
lîé  à  Valence  en  Efpagne,  ilz  de- 
vindrent  extrêmement  amoureux 
de  deux  gentifcmmes  Efpagnol- 
les ,  mariées  à  deux  nobles  Che- 
ualiers  du  païs.  Les  deux  Sicnois 
fe  nommoyent,  Pvn  Lucio^Sc  l'au- 
tre Aleffio.  Lucio  eftoit  plus  aduifé 
en  Pamour  de  fa  Dame  Ifabcau  ^ 
que  Ton  compagnon  n'eftoit  en  la 
pourfuitede  fa  choifie:&  lefqucl- 
les  ne  cedoient  en  mutuelle  ami- 
tié, à  la  fraternité'  des  deux  Ita- 
liens. Or  dura  ce  pourchas  d'a- 
mour entr'eux  Pefpgce  de  deux 
ans  ,  qu'ilz  furent  à  negotier  en 
Valence  ,  fans  qu'ilz  peuffent  par- 
venir plus  auant  que  aux  (impies 
careflès  delà  veue& œillades ,  plus 
pour  le  refpeét  qu'ilz  auoient  aux 
Cheuaîiers^ qu'au  danger  ou  ilz  fe 
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Client  mis  en  païs  eftrangc  5  s'ilz 
euflent  attentéde  plus  prcs  par  cm- 
baflàdcs  ,  mifîiues,  rerueilz5&:  au- 
bades. Il  aduint  vn  iour  que  la 
Damoyfelle  Ifabeau  entra  en  vne 
Eglife,  où  le  paffionné  Lucio  sef- 
toit  mis  à  couuert  de  la  pluye. 
De  bon  heur  ,  en  fc  pourmenant 
par  lentour  de  l'Eglife^il  apper- 
eeut  fa  Dame  affife  en  vn  coing  , 
&  accompagnée  d'vne  feule  1er- 
uante,qui  fut  aufîi  à  propos  corn- 
me  s'il  V  eut  efté  mandé,  Cefte 
rencantre  luy  donna  hardiefîè  de 
s'approcher  d'elle,  &:  la  falua  gra- 
cieufement.  Elle  luy  rendit  falut , 
auec  vne  modeftieaflàifonnéedV- 
îie  fourde  gayeté.  La  feruante , 
qui  par  aduentureeftoitdu  confeil 
fecret  ,  &  bien  apprinfe ,  fe  leua 
d'auprès  fa  maiftrelîè  ,  comme 
pour  aller  regarder  quelque  ima- 
ge, lucio  5  bien  ioyeux  de  cefte 
commodité ,  de  pouuoir  manifefter 
fcs  paffions  à  fa  Dame ,  commen- 
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ça  fa  harangue  ainfi  que  s^ènfuit:: 
Madame^  te  croj  que  ne  foyez^  igPiO- 
tante  de  l'a  ïQur  defmefuré^  qui  de^ 
f  uis  deux  ans  entiers  me  tient  pn- 
fonnier  de  voftre  beauté  ^  a  laquelle 
il  ne  s^efî  peu  defcouurir^  pour  la  r^- 
uerence  devoJÎKe  honneur.  Au[fi  fuïs-^ 
î£  afeuré ,  qu'aue'^  ^(f^^  ^^J  dire 
combien  ce  feu  d'^ amour  Jï  longuement 
dos  &  couuert  en  ma  poidrine  ,  i'^a 
^mbrafée ,  ne  trouvant  en  moy  ijsue 
four  s'euaporer.  le  ne  fa)  doubte 
que  le  Dieu  Cupido  ne  foit  appaifé ^ 
&  contenté  a  la  fin  ,  par  le  farifice 
cmtinud  de  mes  longs  foupirs  ,  lar^ 
mes- ,  cjr  trauaux  :  &  que  pour  en 
recouurer  allégeance  ,  il  ne.  m^ait  pre^ 
f  aré  cefte  oportunité  ,  en  laquelle 
te  vous  requiers  {Madame  )  en  ùrief- 
nés  paroles  que  le  lieu  &  le  temps 
peuuent  fouffrir  ^pîtie  ^  mercj^  &  mi" 
fericorde.  La  Dame  Ifabeau  ,  non 
moins  palîîonnée  d^àrdeur  amou- 
reufe  que  Lucio  ^  \uy  refpondit  : 
Mm.  amj^puis  que  vofire  courtoijîe  ^ 
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honneft€te\  &  confiance^  ont  mérité 
ce  mm^  te  vous  prie  de  vous  ajfeu^ 
ter  d'amour  réciproque  en  mon  en^ 
droit  y  &  que  la  commodité  feule  en  a. 
iufque^  auiourdhuy  retardé  le  mutuel: 
CiOntenîement.  Tome  s  fois  ,  ie  fuis  de- 
liùetie  d'^ employer  tous  mes  fens  ,  1: 
mus  moyennerb'ien  toft  vne  heureufe 
rencontre  ^  quifutffe  ajfouuir  no'^^  longs 
dejirs  :  de  laquelle  i&  nefatlliray  h, 
vous  donner  bon  &  feur  aduertife^ 
ment,  lucio  j  l'en  remerciant  vn: 
genoil  en  terre  ,  n'oublia  de  luy 
ramenteuoirfoncompaignon  Alef- 
Jîo  :  pour  lequel  elle  luy  promit 
pareillement  ,  qu'elle  feroit  office 
de  bonne"  amye  enuers  fa  compa- 
gne,  pour  l<r  mérite  de  fon  amour 
confiante.  La  furuenue  du  peuple 
à  rheure  du  feruice  ,  les  fit  depar-* 
tir  fort  enuiz.  Brief,  LucioyoXt^^ 
pour  porter  ces  nouuelles  à  foa 
amy  Àleffio  :  &  ne  paflèrent  àtxxik 
iours,  que  ilz  receurent  vn  niefla- 
§c  de  eux  trouuer  enuiron  les  deux 
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heures  de  nuiâ:  au  logis  de  Ma^ 
dame  Ifabeau  ;  à  quoy  ilz  ne  fail- 
lirent dVne  feule  minute  d'horlo- 
ge. La  les  attendoit  Madame  Ifa- 
beau :  laquelle,  après  la  porte  ou- 
uerte  aux  pourfuyuans ,  s'arrefta  à 
deuifer  auec  ôcluy  dit  :  que 
fon  mary  ayant  depuis  quelque 
temps  renoncé  à  la  fuite  de  la 
Court ,  Se  au  plaifir  de  la  chafîe  , 
Tauoit  par  fi  long  temps  fruftrée 
de  Poccafion  de  leur  entrevciie , 
non  moins  defîrée  de  fon  cofté  , 
que  du  fien  :  mais  qu'à  la  fin  , 
vaincue  d  extrême  affeétion  ,  elle 
auoit  voulu  hazarderce  larrecinde 
Venus, fi  luy  &  fon  compaignon, 
auoient  en  eux  la  hardiefie  d'en 
accomplir  le  deflein.  C'eft  à  fça- 
uoir  ,  que  Alejjiok  defpouilleroiç 
à  nud  &  iroit  en  fon  liét  ,  près  de 
fon  mary  ,  tenir  fi  place  ;  tandis 
que  Lucio  demeureroitpour deuifer 
^uec  elle.  AleJ/io  (  quelque  grande 
amitié  quafi  fraternelle  qu'il  por- 
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taft  à  Lucio  '  trouua  cela  de  dure 
&  difficile  entreprife  ;  fi  la  Da- 
moyfellelfabeau  ne  Peuft  renforcé 
par  promeflc  du  guerdon  qu'elle 
luy  auoit  moyenne  enuers  Ta  com- 
pagne ;  outre  le  profond  .fommeil 
de  Ion  mary ,  qui  ne  fe  f  uft  refueiî  - 
lé  iufques  au  iour.  Or  tout  ce 
qu'elle  perfuadoirà  Akjfio  ,  cfloic 
afin  que  fe  remuant  dedans  le  lict  , 
fon  mary  fentit  fa  iambe ,  ou  quel- 
que autre  partie  humaine  ,  qu'il 
penferoit  eftre  elle.  Quoy  !  le 
vous  feray-ie  long?  Alejfio  ^  pcr- 
fuade  par  îvn  êc  par  l'autre  , 
fe  defpouille  ,  non  fans  grande 
frayeur, 8c  s'en  va  tenant  Ifabeau 
par  la  robbe,&  fe  couche douce- 
cement  en  fa  place  ,  fe  gardant  de 
toufler  6c  cracher  fi  près  de  fon 
hofte.  Cependant  ,Lf/a(?&:  Ifabeau 
louent  leurs  ieux  paifiblement ,  en 
vne  autre  chambre  du  logis.  Le 
pauure  Alejfio  fe  voyant  près  k 
perfonne  du  Cheualier, fans  qu'il 
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©îaft  fe  remuer  ,  tremblolt  torn^ 
bant  en  diuerfcs  penfées  ;  mainte- 
nant il  difoit,  que  la  Damoyfelle 
les  trahiflbit  tous  deux,  le  liurant 
le  premier  à  la  gueulle  du  Loup  : 
maintenant  eftimoit ,  fi  elle  les  trai- 
toit  de  bonne  volonté',  qu^elle  s'ou- 
blioit  entre  les  bras  defonamy, 
k  laillànt  en  ce  grand  &c  eminent 
danger  ,  iufques  a  la  pointe  du 
iour:à  laquelle  heure  il  eft:  tout 
esbahy  ,  qu'il  les  veid  entrer  en 
la  chambre  ,  après  qu'ilz  eurent 
fait  vn  grand  tintamarre  d'huys  : 
&  approchans  de  la  courtine,  luy 
demandèrent ,  comme  il  auoit  re- 
pofe  celle  nuiét.  A  l'inftant  ,  la^ 
Damoyfelle  Ifabeau  leua  la  cou- 
uerture  du  liét ,  qui  fit  apparoir  à 
Mejfio  s'amye  couchée  auprès  de 
luy,  en  lieu  deïennemy;&  n'a- 
uoit,  latendretre  ,  non  plus  re- 
mue', ni  cligné  l'oeil  que  luy.  De 
cela  fijrent  fort  louez  les  deux 
amans  :  c'eft  à  fçauoir ,  Alejpa.  , 
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pour  le  danger  où  il  fe  mit  afin 
d'auancer  Pcncreprinfè  de  fon 
amy  :  ôc  fon  amyc ,  à  raifon  de  ce 
qu'elle  s'eftoit  fi  honncftement 
contenue, eftan  couchée  après  de 
luy.  Qui  fut  occafion  de  les  laif- 
fer  prendre  quelque  demy  once 
de  plaifir  au  combat  amoureux» 
On  dit  que  cefte  couple  d'amans 
entretint  fon  crédit  ,  pendant  le 
temps  que  les  marizferuoient  leuiî 
Roy  pour  vn  mefme  quartier,. 
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NOUVELLE  CXXIX. 

I>'vne  ieune  fille  furnommée  Pcau- 
d'Afne  ;  &  comment  elle  fut  ma- 
riée ,  p4r  le  moyen  que  luy  donne-^ 
rent  les  petits  formï\, 

EN  vue  ville. d'Italie,  y  auoîc 
vn  Marchand'  ;  lequel  après 
qu'il fe  veid  paflablement  riche, 
délibéra  de  fe  repofer  ,&  acheuef 
ioyeufement  le  demeurant  de  fa 
vie  auec  fa  femme  Se  fes  enfans  ; 
Se  pour  cefte  conlideration  fe  re- 
tira en  vne  met  airie  qu'il  auoit  au:< 
champs.  Or  ,  pource  qu'il  eftoic 
homme  d'aflez  bonne  chère  ,  6c 
qu'il  aimoit  la  gentillefle  d'efprit , 
plufieurs  bons  perfonnages  levi- 
lîtoyent  :  8c  entr  autres  un  gentil- 
homme d'ancienne  maifon  ,  &  fon 
voyfîn.  Lequel,  pour  le  defîr  qu'il 
auoit  de  ioindre  quelques  pièces 
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de  terre  du  Marchand  auec  les 
fiennes,  luy  feit  à  croire  qiul  de- 
firoit  grandement  que  le  mariage 
fe  feit  de  fon  fils  auec  la  puifnéc 
de  fes  filles  ,  nommée  Pernette, 
pourueu  qu'il  Taduançaft  en  quel- 
que chofe.  Le  Marchand  ,  enten^ 
dant  aflez  bien  oià  tcndoit  le  gen- 
tilhomme,  qui  le  mocquoit  :  l'en 
]remercia  gracieufement  comme 
celuy  qui  n'euft:  iamais  penfe  tel 
bien  luy  deuoir  aduenir.  Toute* 
fois  ces  propos  paruenuzaux  oreil- 
les du  filz  du  Gentilhomme  ^  6cde 
la  fille  du  Marchand  ;  i\z  oferent 
bien  chafcun  endroit  foy  fonder 
ks  cœurs  6c  les  affedions  l'vndc 
Pautre.Ce  qui  fut  conduit  fi  dex^ 
trement,que  de  propos  familiers, 
ils  fe  promirent  mariage,  dcfere-- 
folurent  d^en  aduertir  leurs  pa- 
rens.Quelque  temps  après  le  fils  du 
Gentilhomme  s^addreflà  au  pcre  de 
Pernette,  lequel  il  combatit  auec 
tfUes  raifon§  emmiellées  4^  f^Q^ 
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îïiefles  ,  de  l'aduantager  en  Ton 
propre,  qu'il  le  rengca  à  fa  vo» 
lonte',&:  qu'elle  luy  deraoureroic 
à  femme ,  pourveu  que  fa  mere 
y  confentift.  Or,  il  faut  entendre^ 
que  les  fœurs  dePernettecftoienc 
ialoufes  de  fon  ay  fc  ,  &  de  ce  qu'el- 
le marchoit  la  première.  Telle^ 
ment  que  pour  diuertir  leur  pere 
de  fa  promefle ,  elles  luy  mirent  à 
fus  chofesôc  autres.  D'autre  part, 
la  mere,  qui  fe  repentoit  de  la- 
uoir  iamais  portée  en  fon  ventre, 
ne  voulut  confenrir  à  ce  mariage, 
fi  auant  toutes  chofes  Perncttene 
leuoitde  terre, &  auccfa  langue 
grain  à  grain,  vn  boiflèau  plein 
d'orge,  qu'àcefte  fin  elle  luy  fe- 
roit  efpandre.   Outre  -  plus  ,  le 
Marchand  ,  voyant  que  ce  mariage 
ne  plaifoit  à  fa  femme,  &  prenant 
pied  à  ce  que  fes  autres  filles. luy 
auoyentdit  :  il  voulut  que  deflors 
en  auant  Pernette  ne  veftift  autre 
habit,  qu'vne  peau dafne  qu'il  luy 
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adiepta  :  penfanc  par  ce  moyen 
la  mettre  en  dcfcfpoir  ,  &  en  def- 
goufter  fon  amy.  Per nette  au  con- 
traire redôubloit  ion  amour  par  la 
rigueur  qu'on  luy  tenoit ,  ôc  fe 
promcnoit  fouuent  veftiie  de  ceftc 
peau.  Ce  qu  entendant  fon  amy, 
il  s'en  va  vers  le  Marchand  :  le- 
quel faifant  bonne  mine  &  plus 
mauuaisieu  ,  luy  dit  ,  qu'il  luy 
vouloit  tenir  promefle;  mais  que 
fa  femme  vouloit  telle  chofe  (  qu*il 
luy  compta  )  eilre  faiâe.  Pcrnet- 
te  ,  oyant  ces  propos    fe  prefcnte 
à  fon  pere,  &luy  demandequand 
il  vouloit  qu'elle  fe  mift  en  be- 
fogne.  Son  pere  ,  ne  pouuant  bon-» 
neftement  rompre  fa  promefTe  ; 
luy  affigna  iour.  Elle  n'y  faillit 
pas  :  &  comme  elle  eftoit  enuiron 
ces  grains  d'orge ,  fes  pere&  merc 
faifoient  fbigneulê  garde,  fi  elle 
en  prendroit  deux  en  vne  fois  : 
afin  de  deinourer  quittes  de  leurs 
promeiTes.  Mais  comme  la  conflan^ 
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ce  rend  les  perfonnes  aflcurées  ; 
voicy  arriver  yn  nombre  de  for- 
ïpiz,  qui  fe  traînèrent  où  eftoit 
ceft  orge,  &  feirent  telle  diligence 
auec  Pernette ,  (  &  fans  qu'on  les 
apperçeuft  )  que  la  place  fut  veiie 
vuyde.  Par  ce  moyen  Pernette  fut 
rnariée  à  fon  amy,  duquel  elle  fut 
carefFée  ôc  aymée ,  comme  elle  Ta- 
uoit  bien  mérité.  Vray  eft  que 
tant  qu^elle  vefquit,  le  fobriqueç 
fem  d'Afm  lu  y  demeura. 

]pm  du  Tmjtéme  &  dernier  Volume^ 


^^^^^ 


Sur  le  Difcours  des  CONTES 
ET  NOUVELLES, & 
JOYEUX  DEVIS, 

Contenus  en  ce  prefent  Livre 

SONET 

De  l'Auteur. 
Aux  Lecteurs, 

Or  çayC'ejîfait  :  en  aue^.  vous  ajïez.  ? 
Miiis  ditesmojiefies  vous fouz.  de  rire? 
Si>  ne  tient-il  pour  le  moins  à  e  fer  ire 
Ces  gaitdeuis ,  tay  pour  vous  amafjez.. 
l  ay  ieune  ^  vieux  ,pejle-mejle  en* 
tafiez^  : 

Haye  au  meilleur -i     melaifjez.  le  pire: 
Jldatsreiettez^  chagrin^quivous  empire 
T^nt  plus  fongears  en  refuant  raua[* 
fez. 

^ffe  z.  >  affez.  les  Siècles  malheureux 
Apporteront  de  trtjiejfe  entour  eux  : 
Don  f  au  bon  temps  prenez,  eftomlhnce 
Tome  II L  M 
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Pais  quand  viendra  malhenr  vous 
faire  ^ort-i^ 
Prenez,  m  cuenr.  Mais  quel  ?  Hardi 
Ç3fort , 

Armé  [ans  fins  dinuincihk  confiance. 
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TABLE 

DES  MATIERES 
contenues  dans  les  trois  Tomes. 
A 

ABbesse  ('Une) reçoit  un 
garçon  pour  fille  dans  Ion 
Couvent  tom.  x.pag.  z  1 6.Pour- 
quoi  fait  une  vifite  de  toutes  fes 
Religieufes,  219.  comment  dans 
cette  vifite  elle  a  fes  Lunettes 
cafTees.  %zo 
Avocat  qui  fe  fait  abbatre  la  barbe , 
tome  I.  207.  ce  qu'il  dit  au 
prcfident  Lifet ,  209.  Avocats 
qui  plument  deux  païfans  tome 
5.142.  c>^/w. 
Aiguesmortes.  Le  juge  de  cette  ville 
rend  des  appointemens  cornus  , 
&  tient  des  difcours  femblables 
tome  z.  253*  entre  en  difpute 
M  ij 
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fur  un  paflàge  de  la  Bible ,  255; 
25-4.  prend  le  livre  de  la  Genefe 
pour  un  nom  d'homme,  256 

'Mquemifies.Qiid  eft  leur  commun 
langage  tome  i.  141.  Ce  que 
fîgnifie  leur  arc,  142.  comparés 
à  une  bonne  femme  qui  porte 
une  potée  de  lait  au  marché 

141.  hiftoire  de  cette  femme , 

142.  143.  pourquoi  les  Alque- 
niiftes  ne  peuvent  venir  à  bouc 
de  leurs  entreprifes.  144 

'Apotkaire  (un)  de  Saint  Antonin 
rencontre  un  legifte  qu'il  fait 
paflèr  pour  Médecin,  tome  2. 
iS^.  fes  fourberies  lui  font  ga- 
gner beaucoup  d^argent.  194 

'Arem(V)  quel  titre  il s'efl: donné 
tome  3.  229.  epitaphe  d'une 
Courtifanne  qu'il  a  fait  ,231, 
Les  Florentains  ont  fait  un 
epitaphe  digne  de  lui.  232 

'Argentré{  d' )  Dofteur  en  Théolo- 
gie, quel  bénéfice  il  avoiten  la  \ 
ville  du  Mans  tome  2.  ^Zf 
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entretien  qu'il  a  avec  la  Bailli  vc 
de  Sillé,  53.  blâme  les  danfes, 
54.  eft  environné  de  femmes  qui 
l'obligent  de  fe  taire.  58 
'Arnaud  (  Maître  )  emmené  la  hac<- 
quenée  d'un  Italien  en  Lorraine 
tome  I .  zyo.  la  rend  au  bout  de 
neuf  mois  à  fon  maître,  279  & 
fuiv. 

Jw^.Qualités  fîngulieresde  1  ane  de 
l'Evêquedu  Mans  tome  1.297 

Aubades.  jour  on  les  donnoit 
autrefois  tome  z.  1 

Avignon.  Un  Ecolier  d'Avignon  eft 
accufé  par  une  vieille  de  lui  venir 
dérober  fes melons  tome  2.249. 
lui  dît  des  injures  ajo 

B 

BAiGNOLET.  ItacêCuréde 
Baignolet ,  Do6teur  en  Théo- 
logie aimoit  les  femmes  tome  I. 
p.  92.  93.  devient  amoureux 
d'une  belle  vendeufe  de  navets , 
Miij 
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9  5  .de  quelle  manière  il  s'y  prend 
pour  lui  faire  connoître  fon 
amour  94.  lui  donne  un  rendez 
vous  chez  lui  96.  fon  mari  i'a 
furprend  &la  maltraire  ,  98.  à 
quel  prix  le  Cureltace  fe retire 
de  cet  affaire,  99.  difcours  que 
lui  fait  fon  valet.  100 

Bannière  ce  que  c'eH ,  tome  2. 1 1 y. 
qui  font  ceux  qui  Ta  font 
iobriquet  de  gênerai  Bannière 
donnéà  un  tailleur.  iMnme, 

BarUs  de  qu(;l  tems  fut  fait  PEdit 
des  Barbes  tome  i.  210 

BarLier  employé  à  reprefenter  des 
farces  tome  i.  537.  fa  vanité 
U'-mme.  tour  qu'on  luijoue. 341 

Bâtard  d'un  grand  Seigneur  fe  laiffe 
pendre  à  crédit,  &:  fe  fâche  qu'on 
le  fauve  tome  2.  94.  comment 
il  fut  pris  par  le  Prévôt ,  9  5. 
97.  menace  le  Prévôt  97.  eft 
condamné  à  être  pendu,  98.  ce 
qui  lui  arrive  étant  fur  PEchelle 
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:  3ajîeleur  qui  gage  contre  le  Duc 
de  Ferrare  qu'il  y  a  plus  grand 
nombre  de  Médecins  en  Ta  ville 
que  d  autres  tome  5. 178.  com- 
ment il  fut  payé  de  fa  gageure. 

i8x 

Beaufart  eft  regardé  de  bonne  œil 
de  la  femme  d'un  de  fes  amis 
tome  1. 193. difcours  qu'il  tient 
à  cette  femme,  195.  va  trouver 
un  Marchand  de  fes  amis ,  à 
quel  deflein.  203 

Beaulieu  (  PAbbayc  de  )  fon  Abbé 
ne  peut  raiîàfîer  un  grand  man- 
geur tome  3.  6 

Beaujje  (  la  )  Les  proverbes  ne  font 
pas  favorables  aux  Gentilshom- 
mes  de  ce  païs  là  tome  3.  i. 

Bellai (Kcné d\i)lEvèqut  du  Mans 
fon  application  à  l'agriculture 
tome  I.  29^ 

Belle  mère  (  Une)  faitaffîgner  fon 
gendre  pardevant  POfficial ,  & 
pourquoi  tome  3.  221.  &  fuiv. 
lentence  qui  intervient.  224 
M  iiij 
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Bei'tbaud  fier  de  porter  le  nom  de 
Maine  tome  2.  26J.  on  lui  fait 
faire  Ion  teftament ,  &  on  lui 
fait  croire  qu'il  eft  mort,  267.  de 
quelle  manière  il  reflufciie.  269 

Jourdain  (  Maître.)  Différent  qu'il  a 
avec  un  crocheteur  tome  2.269 

Blondeau  (  le  Savetier)  oii  il  tient 
fa  boutique  tome  i.  222.  aime 
le  bon  vin  la-même,  fon  humeur 
Ik'Pîéme.  trouve  un  pot  de  fer 
rempli  d'argent  5  223.  pourquoi 
il  devient  penfif  là  -  même,  jette 
ce  pot  dans  la  rivière  ,  225'.  re- 
çoit mille  maux  d'un  finge  là- 
même,  de  quelle  manière  il  s'en 
vange 227.  cr  (uïv. fon  Epitaphe 
228.  229, 

'Borde. Qt  que  fignifie  ce  mot  à 
Touloufe  tome  2.  175* 

Bottines.  Un  hollandois  fait  courir 
un  Cordonnier  qui  lui  avoit 
chauffé  des  bottines  tome  5151 
gageure  qu'il  fit  avec  cet  hollan- 
dois ,  132.  le  Cordonnier  perd 
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les  bottines  &  fa  peine.  1 33 
Brou  (  le  Curé  de  )  des  bons  tours 
qu'il  faifoit  tome  2. 12.  ne  trou- 
voit  pas  bon  ce  qui  avoit  e'ic 
introduit  par  fespredecefleurs , 
ij'.  de  quelle  manière  il  chantoic 
la  paffion  ,  la-même. une  Dame 
s'en  trouve  fcandalifée  ,  16.  re* 
primande  qu'elle  lui  fait  17. 
reponfe  qu'il  fait  à  cette  Dame, 
1 8.  quel  âge  avoit  fa  chambrière 
20.  fon  Evêque  lui  defïcnd  de 
n'en  point  avoir,  21.  donne  à 
fouppcr  à  fon  Evêque ,  &  de 
quelle  viande  il  le  regale,  22.  ce 
qu'il  fait  pendant  que  le  foupper 
s'apprête  ,  23.  fon  Evêque  le 
trouve  lavant  fon  linge  ,  24.  le 
menace  de  le  faire  mettre  en 
prifon,25'.  l'Evêque  fe  trouve 
bien  du  foupper  qu'il  lui  donne , 
26.  ce  qu'il  fournit  après  le 
foupperà  l'Evêque  &  à  tous  les 
gens  de  fa  fuite, 27.  ce  qu'il  fait 
à  fes  chcveaux,  28. réprimande 
M  V 
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qu'il  reçoit ,  29.  achette  une 
carpe  6c  où  il  Pattache,34  pour- 
quoi fes  Paroifîîenes  refufenc 
d'aller  à  loffrande^  56".  &  fuïv. 
excommunie  des  mémoires  qu'il 
avoir  mis  dans  un  trou ,  43. 
fmv. 

Butio{  Jean)  a  fait  un  traité  de  Arca 
N^?^,  tome  2.  254255 

C 

CAILLETTE,  des  pages  lui 
attachent  fon  oreille  tome  i. 
18.  un  Seigneur  le  fait  détacher 
21.  22.  ce  Seigneur  s'informe 
qui  lui  avoit  attache'  ,  27.  va 
avec  les  pages  pourfe  faire  cou- 
dre l'autre  oreille  ,  29 
Cambaire  fameux  Bandoulier  tome 
3.  68.  après  avoir  fervi  le  Roy 
fe  fait  Bandoulier  ,  69.  eft  pris 
&  mené  en  la  Conciergerie  , 
la-même,  fon  procès  lui  eft  fait  & 
eft  condamné  à  la  movtylÀ'même, 
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reponfe  qu'il  fit  au  Prefîdcnt , 
71.  pour  Ibn  arrogance  eft  con- 
damné à  être  mis  en  quatre 
quartiers.  la  même 

CamMes  Roy  des  Lydes  mange  la 
femme  en  une  nuit  tome  3.  14. 

Chanfons.JJn  voyageur  entre  dans 
un  cabaret  èc  veut  payer  le 
Tavernier  en  chanfons  tome  3, 
218.  reponfe  du  Tavernier ,  /i- 
même,  de  quelle  chanfon  il  paye 
fon  hôte.  220 

Chantre  un  Chantre  baflc  contre  de 
Saint  Hilaire  de  Poitiers  prie  les 
Chanoines  de  fon  Eglifc  à  dîner 
t.  î.  36.  fuiv.  mêle  les  foupes 
de  tous  ces  Chanoines ,  42.  ré- 
primande qu'il  reçoit  d'eux  44. 
reponfe  qu'il  leur  fait  ,  45.  eft 
pourvû  d'un  bénéfice  ,  47. 
chantre  de  Reims  quel  étoit  fon 
cara6tere,  47.  &  futv.  mcmccs 
que  lui  faifoit  le  Chapitre  qui 
remontre  à  PArchidiaca^e  fa  vie 
fcandalcufe ,  48.  49.  ce  que  lui 
M  V j 
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dit  r  Archidiâcrc ,  50.  fa  repartie 
51.  &  fuiv. 

Chelaut  (  faint  )  aumônier  de  PE  vê- 
que  du  Mans  tome  i.  298  fe 
fert  de  l'âne  de  fon  Evêque  ^ 
299.  eft  jette  par  cet  âne  dans 
un  fofle  500  quel  parti  il  prend 
502.  fa  maigreur  506  prend  les 
chauflès  d^in  autre  308.  les 
fiennes  lui  font  rendues  toutes 
rompues.  211 

Chichouan  Tabourineur  faitadjour- 
nerfon  beau  pcre  pour  felaiflèr 
mourir  tome  2. 145.  eft  débouté 
de  fa  demande  149.  quelle  fut 
lafentencedu  Juge.    149.  150 

C/^iw Ecolier  d'Orléans  gagne  ks 
bonnes  grâces  d'une  femme 
tome  2.  16 f.  contrefait  le  petit 
chien  pour  entrer  chez  elle  , 
166.  cû  contrefait  par  un  autre 
Ecolier  ,  167.  &  fuïv. 

Ç(?n^cequec'eftd  etrecocuen  her- 
be tome  I,  72,  de  rêtreen  gerbe 

7â- 
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Colm  (  Jacques  )  Abbé  de  Saine 
Ambroifejt. z,  1 23/011  fçavoir  le 
faii  bien  venir  du  Roi  Françofs, 
126.  effc  en  picque  contre  fes 
Moines,  127.  eft  accufé  de  les 
faire  jeûner  128.  reponfe  qu'il 
fait  au  Roi  à  ce  fujet ,  1 29.  perd 
un  procès  à  la  Cour,  130.  com- 
ment il  interprète  le  mot  deho' 
tavit  ^  1 3 1 .  les  bons  mots  là-même 
ce  qui  lui  arrive  à  Fontainebleau 
136.  reponfe  que  lui  fait  un 
receveur.  141 
Confeilier  du  Roi  François  premier 
quelfouhait  il  fait  en  faveur  du 
Roi  tome  3. 148.  quelle  haran- 
gue fit  un  jeune  homme  qui 
voulut  refaire  recevoir  confeilier 
233.  efb  refufé  ,  235^.  le  Roi 
ordonne  à  la  Cour  de  le  recevoir 
236.  à  fuiv.  fa  harangue, 237. 
reponfe  que  fit  un  des  anciens  de 
la  Cour  à  fa  harangue.  239 
Copieux  de  la  Flèche  qui  étoient  ces 
gens  la  tome  i.  288.  comment 
font  attrapez.  2«^i 
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Coquelmeux.  Significauon  de  ce  mot 
tome  1 .  54 

Coqs,  Pourquoi  une  dame  de  Bour- 
bonnois  les  faifoit  garder  fans 
connoiflànce  de  Poulies,  84, 
entretien  qu'elle  a  à  ce  fujet  avec 
un  Gentilhomme,  86.  &  fuïv. 

CoquiUaiYe.  Lieutenant  du  Prevot 
des  Maréchaux  du  Maine  tome 
I.  515.  faifoit  bien  un  procès  , 
U-îfiêmeAcs  Médecins  lui  font 
accroire  qu'il  voyoit  dans  le 
tcms  qu'il  ne  vovoit  pas  317. 

Cer délier  (Un)  étant  à  table  deman  - 
de  de  l'eau  tome  5.82.  pourquoi 
il  n'en  bcuvoit  pas,  Ik^thêfjie, 
reponfe  qu'il  fait  au  Gcniilhom- 
mechez lequel  ilétoitS^.  deux 
Cordeliers  vont  dans  un  château 
où  le  Seigneur  leur  fait  faire 
bonne  chère  3.  189.  comment 
il  furent  fouettez.  190 

Coupeur  de  BourfesGÎï  furpris  dans 
l'Eglife  de  Notre  Dame  de  Paris 
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par  un  Gentilhomme  qui  lui 
coupe  l'oreille  tome  a.  174.  les 
coupeurs  de  Bourfcs  à  qui  ils  ont 
affaire  tom.3.46.  pourquoi  n'ont 
point  affaire  aux  Cordeliers  , 
là-r,  êmeA^un  qui  fut  pris  à  Tou- 
loufe,  48.  comment  il  accuiafes 
compagnons, 49. de  la  manière 
qu'ils  attrapèrent  un  Curé  qui 
venoit  vendre  fon  bled ,  50.  du 
tour  qu'ils  jouèrent  au  Prévôt 
delà  Voulte  lorfqu'ilenjugeoit 
un.  56 

Couteliers  de  Moulins  ,  comment 
eft  attrapé  par  un  coupeur  de 
bourfes  tome  3,  6i.&fuiv. 

Curé  (  un  J  loue  fa  manière  de 
prêcbeî  tome  i.  243.  fait  retirer 
un  i\  bourin  qui  l'cmpêchoit 
de  prêcher  ,  245.  ce  que  ce 
Tabourinlui  fit  246.  un  Cure 
fe  fâche  de  ce  que  fcs  confrères 
ne  prêchoient  pas  leurs  Paroif- 
fiens  tom.  5.158  .avertit  les  fiens 
qu'il  ne  (çavoit  rien  l'année 
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précédente.  ifp 
d'un  autre  Curé  qui  employé 
Pautoritc  de  fon  cheva^  pour 
confondre  ceux  qui  nient  le 
Purgatoire , tome  3.      iy6  & 

quel  propos  tint  un  Curé  au 
Roi  Henri  II  tome  3.  203 

&  fuiv. 

D 

DAmoiselle  qui  ne  foupoic 
plus  tome  2  175.  en  quoi 
conlifloic  fa  collation.  176 
I>tdier  Palfrenier  d'un  Confeiller 
fe  fait  maquignon  de  chevaux 
tome  I  283.  comment  il  attra- 
pe fon  maître.  284 
I^oéleur.  Un  Doéteur  en  décret  eft 
blefle  par  un  bœuf  allant  lire 
aux  Ecoles  tome  i.  135'.  il  ne 
fçait  à  quelle  jambe  il  eft  blefle 
137  138  ce  que  le  Chirurgien 
lui  dit  en  mettant  le  premier 
appareil  140 
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Doingé  (]cm)  quel  étoit  fon  pcre, 
tome  3  15.  ne  reflembloit  pas  à 
fon  pere  pour  l'efprit  i  é.s'amufe 
à  retourner  fon  nom  17.  ce  que 
les  Bohémiennes'  pouvoient  lui 
dire.  zo 
E 

ECossoisf  un)afpireà  une  place 
d'Archer  de  ia  garde  ,  tome 
2.  55. habileté  de  fa  femme  60 

&  fuiv. 

Icoffois  attaqué  d'un  mal  de  ventre 
tome  3.  225.  a  recours  à  faint 
Eutrope  216.  ce  qui  lui  arrive 
dans  rEglife  227.  cft  guéri  par 
la  peur  qu'il  a  la  même 

Iloin  Receveur  de  Lyon  ,  rcpon- 
fe  qu'il  Fait  à  l'Abbé  faint  Am- 
broife  ,  tome  2.  141.  ce  qu'il 
dit  à  un  Cardinal  qui  Tinterro- 
geoic.  142 

JEnfant  de  Paris  veut  fe  marier  , 
tome  I.  i87.choifit  une  fille  à 
fon  gré  190.  il  donne  à  fa 
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femme  Dame  Pernette  fa  nour- 
rice la-même,  tour  que  fa  fem- 
me lui  joue        202.  &  fuîv. 

Ij il ep e (  )  pourquoi  appelle  le 
mal  de  faint  Jean ,  tome  2.  84. 
qui  font  les  faints  qui  préfi- 
dent  à  fa  guérifon  Id-mêmg 

Bpitaphe.  Voyez  Arctin. 

F 

FAiFEu  (  Pierre)  homme  plein 
de  bons  mots ,  tome  i .  253. 
fort  d'Angers  précipitament  , 
2jr6.  entre  dans  une  grange  6c 
fe  fait  des  bottes  de  foin  'a-meme, 
eft  raillé  25  7  fuh.  tour  qu'il 
joue  à  des  Cordonniers  pour 
avoir  des  bottes  262.  &  futv. 
le/imie.  Comment  on  peut  faire 
taire  les  femmes, tome  2 .  159 
comment  on  les  peut  faire  dan- 
fer ,  tome  3.  197. fuiv. 
Tille.  Une  jeune  fille  ne  veut  point 
fe  marier  j  pourquoi ,  tome  2. 

89,  &  fuiv. 
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louquet  Clerc  de  Procureur  avoir 
la  commiflîon  d'ouvrir  la  porte 
tome  I.  1x6.  quel  tour  il  joue 
à  un  homme  de  Bagneux  127. 
fait  accroire  à  fon  Procureur 
que  cet  homme  étoit  fourd,  129. 
fon  Procureur  le  va  chercher 
dans  un  jeu  de  paûme  132.  le 
mené  chez  un  Barbier  où  il  le 
faic  étriller  d'importance  153. 
comment  Fouquet  apprit  qu'il 
ne  fait  pas  bon  fe  jouer  à  fon 
maître.  1 34 

Foumere  (  Madame  la  )  quel  etoit 
fon  nom  cc  fon  furnom ,  tome 
a.  I.  rendez- vous  qu'elle  don- 
ne à  un  Gentilhomme  3.  re- 
ponfe  qu'elle  lui  fait.  f 

Trarifois  (  Un  )  arrivé  à  Venife  eft 
joué  dextrement  par  un  Italien 
tome  5.  160.  de  quelle  manière 
il  perd  fon  argent  161.  161 

Trere.\  Trois  frères  envoyés  à  Pa- 
ris par  leur  pere,tome  1.229. 
comment  ils  y  pafient  le  tems 
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150  quelle  provifion  de  latîrt 
ils  y  firent  la  même,  (ont  arrêtez' 
dans  un  bois  par  le  Prévôt  231 
font  condamnez  à  être  petidus 
Z7^2  déclinent  qui  ils  e'toientôc 
par  ce  moyen   font  fauvez 

G 

G Age.  De  celui  qui  prêta  fon 
argent  fur  un  gage  qui  etoit 
à  lui  5  &  comment  il  fut  moc- 
que', tourne  3.        1^^  &  fuïv. 
Cafcon.  Ce  qu'il  fait  à  fon  perc 
pour  choifirdes  œufs,  tome  z 

I5^ 

Gensdames  viv^entfur  lebon  hom- 
me aufïï  bien  que  fur  la  bonne 
femme  ,  tome  2.  161  font  les 
galans  à  une  vieille  à  qui  ils 
mangeoient  les  poulies,  262 

Gentilhomme.  Reponfe  que  lui  fait 
fa  femme, tome  2.  iz.  un  Gen- 
tilhomme qui  met  fa  langue 
en  la  bouche  d'une  Demoifel- 
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le  en  la  baifant ,  tome  3.  39  ellç 
obtient  contre  lui  un  ajourne- 
ment' perfonnel  42  fubit  Pin- 
terrogatoire  devant  le  Juge  45, 
quel  fut  le  jugement  qui  inter- 
vint 44*45' 

Gillet  Mcnuifîer  de  Poitiers  avoic 
pour  voifin  un  gentilhomme 
z  1 6.  les  chiens  de  ce  gentilhom- 
me lui  mangent  fon  dîner ,  1 1 8, 
comment  il  attrape  un  lévrier, 
2.19.  le  met  hors  de  chez  lui 
après  l'avoir  étrillé.    219.  no 

(grillons.  Comment  un  Chevalier 
fait  fortir  les  grillons  d.e  la  tête 
de  fa  femme  ,  tome  3.  240  & 
fmv.  quel  remède  il  employé 
pour  cela  247.  &  fuiv. 

Guêpins.  Pourquoi  on  donne  ce 
nom  à  ceux  d'Orléans ,  tome 

H 


HArdeau,  Qui   font  ceux 
qu'on  appelle  de  ce  nom, 
tomei.  iSq 


TABLE 
Han,  Ce  mot  fâche  un  écolier  , 
134.  cherche  dans  tous  fes  li- 
vres la  fîgnification  de  ce  mot 
i35r.  apprend  ce  qu'il  fignifie. 

136 

Hoteffe.  Un  Ecolier  devient  amou- 
reux de  fon  hôteflè  ,  tome  3. 
153.  comment  il  lui  manifefte 
fa  paflîon.  15-4 
bernois.  De  quelle  manière  s'y 
prend  pour  avoir  fa  vie  en  tout 
pays, tome  3.  164.  va  dans  la 
maifon  du  RoiSc  femet  à  table 
avec  les  Officiers  lôy.  ce  que 
les  Officiers  lui  demandent  là- 
même  ^  fa  reponfe  166 

I 

JAcQUELOT.  Qui  il  étoit,tome  i. 
an  fe  trouve  chez  PAbbc 
Chatelus  zi2.  ce  qui  lui  arrive 

la-meme 

f  mcot  Couturier  met  tout  fon  ar- 
gent à  boire, tome 3  zj  rcnon- 
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ce  à  Ton  métier  28.  comment  U 
recevoit  les  injures  que  fa  fem- 
me lui  difoit  ,  la  -  même,  repro- 
che qu  il  lui  faifoit  29.  vendoic 
tout  pour  boire  gi.  comment 
fa  femme  lui  faifoit  boire  de 
Teau  pour  du  vin  32.  de  quelle 
manière  il  mettoit  quelquefois 
de  Peau  dans  fon  vin  34.  quel- 
les étoient  les  viandes  qu'il  ai- 
moit  le  plus  la-même,  quand  il 
grêloit  ilfe  jettoit  à  genoux  j 
pourquoi  5^.  neparloit  que  de 
vin  à  fon  ConfefTeur  36.ce  qu'il 
ordonne  par  fon  teftament.  37 

anin  ic  marie  &  prend  une  femme 
qui  jouoit  des  manequins  tome 
3.21.  reponfes  qu'il  faifoit  à  fes 
voifins.  2X 

ean  (  Meflîre)  monte  furie  Maré- 
chal penfant  monter  fur  fa  fem* 
me  tome  2.  197.  hiftoire  de  ce 
Prêtre  avec  ladite  femme,  1^8. 
&fmv.  eH  étrillé  par  le  Maréchal 


m  TABLE 

IJfoudun.  Un  frippon  natif  de  cette 
ville  eft  condamné  à  être  pendu 
&  étranglé  tome  3.  183.  com- 
ment il  eft  fauvé  de  la  potence, 
U^même.  eft  envoyé  aux  terres 
neuves ,  revient  &  fe  fait  pendre, 
1 84.  détail  de  fes  larrecins.  1 8(5 

Uace  Curé  de  Baignolet ,  Voje^ 
Baignolet. 

L. 

LABOUREUR  (  un  )  après 
avoir  fait  étudier  fon  fils  à 
Paris  le  fait  venir  par  le  confcil 
defon Curétome  1.233.  W^^^^ 
Curé  de  vouloir  l'interroger  , 
2.34.  queftions  que  lui  fait  ce 
Cu  ré,  2  3  f .  / uiv.  reponfe  qu'il 
fait  à  (es  queftions  ,  236.  com-#  \ 
ment  il  profita  du  Latin  que  Ic*^ 
Curé  lui  apprit.  242 
larron.  Comment  il  s'y  prit  pour 
voler  la  vache  de  fon  voifin  tome 
a.  120.  &  fuiv.  \ok  un  âne  6c 
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le  vend  au  marché ,  1 2 1 .  eft  pris 
&  eft  exécuté  par  Juftice  ,  122. 
un  apprentif  larron  eft  pendu 
pour  avoir  trop  parlé.  T.  3.  1 70 

leg'tfie.  Un  Ecolier  Legifte  quitte 
Touloufe ,  &  pafle  à  Sai  nt  Anto- 
nin,tome2. 184.  eft  abordé  par 
un  Apotiquaire  qui  le  faic 
paflèr  pour  Médecin  ,  185, 
gagne  par  le  moyen  de  cet  Apo- 
ticaire  beaucoup  d'argent ,  1 94. 
s'en  vientà  Paris ,  où  il  étudie  la 
Médecine.  195* 

legific  de  Poitiers  fe  délibère  de 
lire  à  la  Miniftrerie,tome  3.24. 
va  s'exercer  auparavant  dans  un 
jardin ,  25.  comment  il  appelloit 
les  choux  de  ce  jardin,  là -même 
commence  à  faire  une  harangue 
où  il  demeure  tout  court.  26 

Li)rge  étoit  Capitaine  de  la  garde 
EcofTois  de  François  premier , 
tome  I.  316 
'  Lorraine  (  le  Cardinal  de  )  comment 
il  fut  volé  en  prefcnce  du  Roi 
Tome  III.  N 
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François  premier  tome  3,  215. 
214.  repartie  du  Roi.  zijT 

Louis  XI,  Roi  de  France  aimoit  ceux 
qui  repondoient  promptement 
6c  ne  faifoit  des  prefens  que  de 
cent  écus,  tome  x.  1 5-5.  reponfe 
que  lui  fait  un  clerc  desFinances, 
156. 157.  comment  il  reçoit  les 
Genevois  qui  fe  donnoient  à 
lui.  158 

Luxembourg,  (  le  Cardinal  de J  Eve- 
que  du  Mans  fon  caraébere  tome 
I.  i7i.faconverlation  avec  une 
bonne  femme  qui  le  prie  de 
faire  Prêtre  fon  fils,  ijz.  & 
fuiv/û  lui  accorde  fa  demande, 
177.  elle  le  prie  de  changer  le 
nom  d'un  autre  enfant  qu'elle 
avoir.  180 

Ljon  tailleur  de  la  ville  de  Poitiers 
qui  fe  dérobe  foi  même  tome  2. 
114.  ce  qui  lui  arrive  avec  fon 
Gompere  le  chaufTetier.  118 
M 

MAçoN  (un)  vaà  confefleà 
un  Prêtre  de  Village  tome 


DES  MATIERES,  291 

a.  68.  reponfes  qu'il  fait  aux 
demandes  de  fon  Confeflcur  70 

&fuiv. 

M4n.de  Pinvention  d'un  mari  pour 
fe  venger  de  fa  femme  tome  3. 
109.  comment  il  fut  caufeque 
fa  femme  fut  noyée.    115.  116 

Martinet.  Qui  étoient  ceux  qui 
avoient  ce  nomdans  PUni  verfité 
de  Paris  tome  z,  222.  querelle 
qu'eut  un  de  ces  Martinets  avec 
une  harangere/^-mm^.elle  porte 
fes  plaintes  à  fon  Regent,  224. 

Calochers.  Pourquoi  les  Ecoliers 
étoient  appeliez  de  ce  nom  tome 
2.  227 

Mayenne.ViWe  du  Maine d'oi^i  ap- 
pellée  la  Juhée  tome  i.  519 

Médecin.  En  Bourbonnois  un  Me« 
decin  très  fameux donnoit  à  fes 
patiensdescliftaires,tome3. 1.23 
un  pauvre  homme  va  chez  lui 
.  pour  lui  demander  fon  âne  qu'il 
avoit  perdu,  124.  reçoit  unclif- 
taire  par  ordre  de  ce  Médecin, 
Nij 


TABLE 
ixf.  retrouve  fon  âne  &  va 
remercier  le  Médecin ,  126.  d'un 
autre  Médecin  qui  ne  vouloit 
rire  avec  fa  femme  que  quand  il 
pleuvoit,  127.  tour  que luijoue 
un  de  fes  voifins,  128.  vient  à 
mourir,  129.  fa  femme  fe  rema- 
rie ôc  ne  veut  point  de  Médecin 

130 

MedeànMoytns  dont  ufa  unMede- 
cin  pour  fe  faire  payer  d'un 
malade  tome  3.  167.  ce  qu'il  fie 
n  étant  point  content  de  ce  mala- 
de ,  168.  ce  que  fit  ce  malade 
afin  de  le  rendre  plus  foigneux 
là-même,  comment  il  fut  payé  de 
fon  malade.  169 

Melaine  (  Me/ïïre  Jean  )  mangeur 
exceffif,tome  3  6.  les  Chanoines 
fe  battent  à  qui  le  fouhr^ija^même 
il  devient  fec  &  fon  ventre  creux 

[;., comme  une  lanterne,  7.  va  à  un 
anniverfairequife  faifoitàTAb- 
baye  de  Beaulieu  ,  8.  eft  régalé 
par  l^AhhéJa-même.  mangea  fon 
dcs-jeuner  toute  la  pitance  des 
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Religieux.  9 

Miniftrerte,  Ce  que  c'eft  à  Poitiers 
tome  5.  24 

Af(?/w^, An  ivée  d'unMoine  dans  une 
hôtellerie  à  l'heure  du  fouper 
tome  2.  1 80.  fe  fert  de  monofy  1- 
labes  pour  repondre  à  ce  qu'on 
lui  demandoit.  182.  185 
de  quel  tour  fe  fer  vit  un 
jeune  garçon  pour  empêcher  des 
Moines  de  loger  dans  une  hôtel- 
lerie tome  5.  209.  &  fuiv. 

Montfaucon.  Propos  d'un  bon  vaut 
rien  qu'on  y  menoit  pendre  t. 
3.144.  reproche  à  Texecuteur 
qu'il  lui  chatouille  la  gorge 
145.  ce  qu'il  dit  au  portier  de 
la  ville,  146.  priefonconfefleur 
d'aller  foupper  en  Paradis  avec 
lui.  147 
N 


NO  R  M  A  ND  (  un  )  va  à  Ro- 
me, tome  I.  8f.à  quel  fujec 
là'wême.  prend  confeil  pour  fe 
Niij 


5194  TABLE 

faire  Prêtre.  86.  oublie  ce  qu'on 
lui  avoit  enfcigné.  88.  (on  arri- 
vée à  Rome  89.  fe  prefente  au 
Pape  qui  eft  lurpris  de  fondif- 
cours  90.  reponfe  du  Pape,  là  m. 

O 

ONzAiMfle  Curé  d')  fe  fait 
châtrer  à  la  perfuafîon  de  fon 
hôtefle,tome  3.  191.  de  quelle 
manière  il  fut  trompé  croyant 
tromper  le  mari  de  cette  fem- 
me. 193 
Oreille,  De  celui  qui  acheva  l'o- 
reille de  l'enfant  à  la  femme  de 
fon  voifin  ,  tome  lo  114.  {im- 
plicite de  cette  femme  118.  ce 
qu'elle  dit  à  fon  mary  quand  il 
fut  de  retour  121.  comment  fon 
mari  prit  cela  122.  reçoit  une 
couverture  de  celui  qui  avoit 
achevé  l'oreille.  123 
Orléans.  Finelle  dont  ufâ  une  jeune 
femme  de  cette  ville  pour  jouir 
d'un  écolier  qui  lui  plaifoit , 
tome  3.  194 
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P 

Pic  ARDiE.  Mari  de  Picardie 
qui  retire  fa  femme  de  Ta- 
mour  ,  tome  i.  74.  fe  remarie 
en  fécondes  noces  76.  à  quelle 
occafion  fes  païens  fe  fâchent 
contre  lui  78.  pourquoi  invi*  ^ 
te  les  parens  de  fa  femme  à  dî- 
ner 80.  remontrance  qu'il  leur 
fait  &  a  fa  femme  Sc  ce  qu'elle 
fit  par  la  fuite,  83 
Tiqutt,  Comment  il  attrape  les  co- 
pieux de  la  Flèche  ,t.  i.  291 
Tlaideurs.  Deux  plaideurs  étant  en 
procès  l'un  contre  l'autre  font 
plumez  à  propos  par  leurs  ad- 
vocacs,tome  3.  141.  &fuiv. 
lUifamn.  Ce  qu'il  dit  au  Prêtre 
qui  lui  adminiftroit  l'Extrême- 
OniSèion^tome  i .  1 7. Quel  con* 
feil  il  donne  au  Roi  pour  recou- 
de l'argent  promptcment ,  tome 
I.  loi 
N  iiij 
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TotfoH  d" Avril.  Qc(\MQ  c'efl:,tome 

2.  2.  3 

Toîtevin  qui  enfeîgne  le  chemin 
aux  paflans,tome  a.  271 
faute  de   payer  la   taille  eft 
exécuté  par  un  fergent  ,  277. 
comment  il  prit  ces^mots  mettre 
en  la  main  du  Roi.      279.  280 
TçHte  va  trouver  fon  Maître  Ab- 
bé de  Bourgueil  au  lit, tome  i. 
53.  ce  qui  lui  arriva  en  tâtant 
fes  pieds  34.  fa  reponfe,  là- même 
Tcntalais  (Jean  du  )  recommanda- 
ble  par  fes  rencontres  &  fornet- 
tes,tome  1.  333.  &  fuiv.  em- 
ployé à  fes  farces  un  Barbier, 
337.  quel  tour  il  joue  à  ce  Bar- 
bier ,341.  fait  defcendre  de  chai- 
re un  Prêcheur  ,  345:.  reponfe 
qu'il  fait  à  ce  Prêcheur  ,  346. 
prend  fon  tabourin  &  lui  en 
donne  fur  la  tête.        là  même 
Pragmatique  (  la  )  prife  pour  une 
femme  par  un  bon  homme ,  to- 
me 2,  260 
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pî  erre  d'une  Paroiiîè  du  Diocefe 
du  Mans  , tome  i.  243. quelles 
Meflès  il  fçnvoit  feulement  , 
244.  245.  ne  difoità  TEvangi- 
le  que  Jelus ,  247.  fon  embarras , 
la  rrême.  eft  invité  par  un  Gen- 
tilhomme à  dîner,  248.  quelle 
reponfe  il  lui  fait.  249 

Trerot,  Ce  qu'il  fit  voulant  fauver 
la  vie  à  un  larron,  tome  5.  172, 
il  fait  prendre  un  pauvre  hom- 
me, 173.  ce  qu'il  lui  promit  de 
faire  après  fa  mort,  la  nème.  le 
fait  pendre  fous  ombre  de  dé- 
votion, 174 

Trccureur  (un ) prend  à  fon fervice 
une  jeune  fille  d'Arcucil ,  tome 
I.  i  o6.&ftnv.  avis  que  fonClerc 
donne  à  cette  fille,  io9.cequ  il 
lui  fait,  1 10.  ce  que  le  Procu- 
reur lui  fait  ,  111.  repartie 
qu'elle  lui  fait  ,113.  pourquoi 
le  Procureur  congédie  fon 
Clerc.  la-même 

iroil:€tefc(MzYk  la)  a  fait  un  li- 
vre de  l'excellence  de  l'art  de 
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Chimie, tome  i.  145* 
Trovenu.  Un  Gentilhomme  de  ce 
pays  fe  levé  la  nuit  en  dormant 
pour  aller  à  la  chaflè,  tome  ^. 
77-  arrive  dans  une  hôtellerie 
où  il  trouve  un  Charretier- 
Voiturier,79.ce  qui  lui  arrive 
avec  ce  Charretier,  Si.  &  fuiv. 
Tucelies  de  Marolles  ,  d'où  dérive 
ce  proverbe, tome  i.  69 

R 

BA  MON.  Peine  que  donne  ce 
k  mot  à  un  Eco}ier,tome  5. 1 34 
R^fchaut  (  fieur  de  )  ùn  défaut 
naturel ,  tome  a.  101.  eft  mis 
entre  les  mains  d'un  Vicaire 
pour  lui  façonner  fa  langue  , 
1 03.  va  pour  tirer  du  vin ,  laifle 
tomber  le  faucet ,  fon  embarras , 
J09.  comment  il  en  eft  dégagé, 

i  i  z 

Regent  combat  une  harangere  du 
petit- Pont  à  belles  paroles, to- 
me 2,  ziz.  eft  obligé  de  lui 
céder.  233 
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Hcgnard  du  Barily  de  Mayenne  , 
comip^nt  on  Pappelloit  >  lome 
I.  321  fourniflbir  mcrveillcu- 
fement  bien  la  cuifine  de  fon 
maître, 312.  fe  garentiiîoit  des 
poulailicrs,  323  s  enfuit  déchet: 
fon  maître ,  327.  les  Regnards 
de  la  campagne  ne  veulent  pas 
le  recevoir  ^28.  ils  le  font  leur 
capitaine  là  •  même,  cft  pris  & 
mené  à  la  ville  oià  fon  procès 
lui  fut  fait  ,331.  332.  cftpen- 
du  &  étranglé.  333 

Riche.  La  manière  de  devenir  riche, 
tome  2.  161 

Kcche  Tlmnas  (  la  )  Avocat  des  plus 
renommez  de  la  ville  du  Mans, 
tome  I.  159.  fon  caraétere  , 
160.  parloit  demi  latin  à  fon 
valet  &  à  fa  chambrière, me- 
me,  reçoit  un  pâte  de  venaifon , 
i6x.  fon  clerc  ôc  fa  fervante  le 
mangent,  1 66.  réprimande  quMl 
fait  à  fa  fervante,  168.  lui  en- 
joint de  fe  lervir  du  nombre 
plurier  ,  169.  comment  elle  le 


30O  TABLE 

fert  de  ce  nombre  &  aprête  à 
rire  à  toute  une  compagnie  ^ 

170 

S 

SALOMON.  S'il  eut  la  perfec- 
tionne la  Pierre  Philofophale 
tome  1. 146.  fait  faire  une  Cuve 
de  cuivre  d'une  grandeur  mer- 
veilleufe  la  même,  qui  font  ceux 
qu'il  fait  mettre  dedans  ,  148. 
la  flîit  couvrir ,  la  même,  ce  qu'il 
en  arriva  dans  la  fuite,  149.  & 
fuiv. 

Sal^ard  (  Monfieur  de  )  defcription 
de  fa  figure  tome  3.7a.  comment 
il  repondoit  à  ceux  qui  lui  de* 
mandoient  des  nouvelles  de  fa 
fanré  74 

Sienois,  Deux  Sienois  amoureux 
d'une  demoifellece  qu'ils  firent 
lun  pour  Tautre  tome  3.  z^i. 
&  fuiv. 

Singe  (  un)  connoifîbit  les  perfon- 
nesàk  phyfionomie,tome  5.92. 
ilufoir  figncs  pour  montrer  qu'il 
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€ntendoit,93.  appartenoita  un 
Abbé  qui  en  faifoic  Téloge ,  94. 
un  Italien  s'offre  de  lui  appren- 
dre à  parler  ,  9jr.  9^«  l'Abbé 
accepté  fes  offres ,  99.  marché 
qu'il  fait  avec  cet  Italien  ,  100. 
il  prend  ce  Singe  chez  lui ,  loz. 
chagrin  qu  eut  l'Abbé  de  ne  plus 
voir  fon  fînge  ,  103.  comment 
l'Italien  fut  quitte  de  fon  marché 
103.  104. d'un  autre  finge  qui 
boit  une  médecine, 1 04.  eltcaufe 
que  fon  maître  revient  en  fanté. 

107 

Sœufs.  Bons  mots  que  trois  fœurs 
répondirent  à  leur  mari  la  pre- 
miere  nuit  de  leurs  noces  tome 
1 .  5^4.  commencent  à  jouer  au 
pafle-temsde  deux  à  deux ,  57. 
ce  qui  leur  arrive  à  ce  jeu  là- 
même,  caraétere  de  leur  perejjS. 
quel  parti  il  prend  pour  les 
pour  voir  59.  &  fuiv.  il  les  marie 
à  troisfreres  ,64.  &  fuiv, ce  qu'il 
promet  à  celle  qui  diroit  le  meil- 
leur mot  à  fon  mari  la  première 
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nuitdes  noces,  68.  ce  que  leurs 
maris  trouvèrent  à  redire  ,  69. 

&  fmv 

T 

TAiLLEUR  de  quelle  manière 
deux  Ecoliers  lui  emportè- 
rent fes  cizeaux  tome  3.  j6. 
comment  il  s*apperçut  que  fes 
cizeaux  lui  avoientété  pris.  70 
Teiran  (  le  Prieur  de  )  defcription 
de  fa  taille  tome  2.  48.  va  de 
Montpelier  à  Touloufe  avec 
quelqu'un  de  fes  amis  ,  49. 
pourquoi  fe  met  en  colère  contre 
eux.  50 
Thoineîte  (  la  fœur  )  Garçon  degui- 
fe  en  fille, tome  2.  eft  re- 
çu par  une  Abbeflèpour  fcrvir 
dans  un  Couvent,  2 16.  prend 
Thabit  de  Nonne,  117.  ce  qu'il 
fait  avec  les  Rcligieufcs  ,217. 
&  fuiv  comment  il  cafle  les  lu- 
nettes de  PAbbefre,2i9.eftmis 
hors  du  Couvent ,  221 
Trihulet  envoyé  à  Rouen  ,  pour- 
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quoi ,  tome  i .  3 1 .  quel  maître  il 
avoit.  31-  ^  /^/^>. 

Trihoulet  fol  du  Roi  François  I.  t. 
3.  137.  ce  qu'il  fit  à  un  che- 
val ,  138.  entre  en  la  fainte  Cha- 
pelle la  même,  ce  qu'il  fit  à  PE- 
vêque  qui  officioit ,  1 39.  repon- 
fe  qu'il  fit  au  R.o\^la  même,  vend 
fon  cheval  pour  avoir  du  foin, 

140 

Truhrt  (  Jean  )  dérobe  une  jument, 
eft  pris  &  mis  entre  les  mains  du 
Prévôt  des  Maréchaux  j  tome  2. 
209.  fon  procès  lui  eft  fait  6c 
eft  condamné  à  être  pendu  5/^- 
méme.  fon  fils  eft  pendu  par  l'i- 
gnorance du  Greffier.  211 

Truchement.  Un  grand  Seigneur  de 
France  veut  fervir  de  truche- 
ment aux  Ambaflàdeurs  d'An- 
gleterre ,  tome  3. 200.  comment 
il  s'en  acquitta.  201 
V 

VAudrey(  le  Seigneur  de)  fe 
fait  connoître  aux  Princes  par 
fes aétions,  tomci.  170.  prend 
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une  pie  à  courfe  de  cheval  Sc 
étrangle  un  chat  à  belles  dents 
171.  &  fait  plufîeurs  tours, 
172.  &  fuïv. 

Veuve  prefente  Requête  à  un  Con- 
feiller  clerc  qui  la  renvoyé  à  un 
Confeillerlaî,r.2.87.  comment 
elle  entendit  le  mot  de  Ui.  88 
un  enfant  deParis  devient  amou* 
reuxd'une  veuve, tome 2.  234. 
elle  lui  fait  baifer  fon  derrière  , 
23^.  fa  fineflè  238.  elle  le  met 
coucher  avec  elle.  240 

Vûulte  (  de  la  )  Prévôt  fait  le  procès 
à  un  coupeur  de  bourfe  ,  tome 
3»  56^  comment  il  fut  attrapé  , 
57.  &fuiv. 


Vin  de  la  Tdle, 


